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I.  Origine.  —  L'Union  sacerdotale  est  une 
association  de  charité  fraternelle  entre  les  mem¬ 
bres  du  clergé  soit  séculier  soit  régulier  ;  elle  est 
affiliée  à  la  Fraternité  Sacerdotale ,  dont  le  but 
est  de  se  dévouer  exclusivement  au  service  des 
Prêtres,  en  établissant  pour  eux  des  maisons 
spéciales  destinées  à  les  secourir  dans  leurs 
divers  besoins  spirituels  et  corporels,  et  en  insti¬ 
tuant  des  œuvres  diverses  en  vue  du  bien,  du 
soulagement  et  de  la  sanctification  du  clergé, 

Elle  a  été  inspirée  par  l’amour  de  Jésus,  sou¬ 
verain  Prêtre  au  Très  Saint  Sacrement,  par  le  zèle 
de  sa  gloire  dans  les  âmes  sacerdotales  et  le 
désir  de  voir  se  développer  dans  le  clergé  l’esprit 
de  charité  fraternelle,  signe  caractéristique  des 
vrais  disciples  de  Jésus  :  «  In  hoc  cognoscent  omnes 
quia  discipuli  mei  estis,  si  dilectionem  habueri- 
tis  ad  invicem.  » 

Sa  Sainteté  Pie  X  accueillit  avec  une  bienveil¬ 
lance  marquée  ce  pieux  projet,  à  son  origine,  et 
Elle  daigna  d’elle-même  engager  les  chers  Prêtres 
à  se  faire  inscrire,  en  leur  accordant  la  Bénédic¬ 
tion  apostolique,  faveur  unique  jusque-là  pour 
l’inscription  dans  une  Association.  —  L'Œuvre 
a  reçu,  depuis,  les  encouragements  d’un  grand 
nombre  de  cardinaux,  archevêques  et  évêques, 
dont  plusieurs  ont  tenu  à  se  faire  inscrire  comme 
Associés.  —  Peu  de  Prêtres  connaissent  Y  Union 
Sacerdotale ,  son  but,  son  esprit  et  la  simplicité 
de  ses  conditions  d’admission,  sans  désirer  ou 
accepter  volontiers  d’en  faire  partie.  Aussi  leur 
nombre  est-il  destiné  à  s’accroître  considérable¬ 
ment,  pour  la  plus  grande  édification  de  tous. 

L'OEuvre  a  été  canoniquement  érigée  en  Con¬ 
frérie,  à  Rome,  par  le  Cardinal-Vicaire  de  S.  S., 
dans  l’église  de  la  Fraternité  Sacerdotale. 

II.  But.  —  L Union  Sacerdotale  se  propose 
d’honorer,  de  glorifier  et  de  consoler  Jésus, 
Prêtre  et  Victime  dans  l’Eucharistie,  en  travail¬ 
lant  à  la  sanctification  des  Prêtres  par  l’applica¬ 
tion  pratique  et  multiple  du  grand  précepte  de  la 
charité  fraternelle  :  «  Hoc  est  præceptum.  meum 
ut  diligatis  invicem  sicut  dilexi  vos.  » 

Afin  de  mieux  répondre  au  désir  ardent  du 
Cœur  de  Jésus,  exprimé  d’une  façon  si  tou¬ 
chante  dans  sa  dernière  Prière  après  la  Cène  : 
«  Pater  Sancte ,  serva  eos  quos  dedisti  rnihi,  ut 
sint  unum  sicut  et  nos  »,  elle  cherche  à  grouper 
tous  les  Prêtres  dans  un  même  esprit  de  charité 
et  d’union,  comme  ils  le  sont  déjà  en  une 
immense  et  royale  famille  par  leur  caractère 
sacré.  A  cet  effet,  elle  offre  un  vaste  champ  à  la 
charité  fraternelle,  en  invitant  les  Prêtres  à  se 
courir  de  toute  manière  leurs  Frères  dans  le 
Sacerdoce,  spirituellement,  moralement  et  maté¬ 
riellement. 

Prier,  édifier,  secourir  :  telle  est  la  fin  de 
YUnion  Sacerdotale. 

III.  Esprit.  —  L’esprit  des  membres  de 
YUnion  Sacerdotale ,  dans  le  travail  de  leur  pro¬ 
pre  sanctification  comme  dans  leurs  relntions 
fraternelles  avec  leurs  Confrères,  est  un  esprit 
d’amour  et  de  charité. 

Ils  ont  pour  Jésus,  Prêtre  et  Victime  au  Très 


Saint  Sacrement,  un  amour  ardent  et  confiant. 
Ils  vont  à  Lui  en  tant  qu’il  est  la  source  de  leur 
Sacerdoce  et  de  toute  charité  ;  ils  en  font  l’objet 
<ie  leurs  études  et  de  leurs  méditations,  le  modèle 
de  leur  perfection,  le  mobile  de  leur  zèle,  la  fin 
de  leur  ministère,  le  foyer  de  leur  amour  et  le 
centre  de  leur  vie. 

Ils  professent  pour  la  Très  Sainte  Vierge  une 
dévotion  profonde  et  filiale,  l’honorant  tout  par¬ 
ticulièrement  comme  la  Mère  du  Souverain  Prê¬ 
tre  et  la  Reine  du  Clergé. 

Voyant  et  aimant  Jésus-Prêtre  dans  les  Prêtres, 
ils  honorent  leurs  Confrères  avec  un  ‘religieux 
respect,  prient  fréquemment  pour  eux,  cherchent 
à  leur  être  utiles  en  toute  occasion,  et  se  font  un 
bonheur  d’exercer  à  leur  égard,  suivant  les  cir¬ 
constances,  tous  les  actes  possibles  de  charité 
fraternelle.  Cette  charité  s’exerce  par  le  bon 
exemple  d’abord,  puis  par  l’amabilité  dans  les 
relations  mutuelles,  le  concours  fraternel  dans 
les  œuvres  et  le  ministère  des  âmes,  le  zèle  et  le 
dévouement  envers  les  Confrères  malades,  infir¬ 
mes,  âgés,  éprouvés  et  malheureux. 

Bien  loin  de  faire  double  emploi  avec  les  Asso¬ 
ciations  déjà  existantes  pour  la  sanctification  du 
Clergé,  YUnion  Sacerdotale  paraît  en  être  le  com¬ 
plément  désiré  et  l’heureux  couronnement.  En 
effet,  en  développant  l’esprit  de  charité  frater¬ 
nelle  dans  les  Prêtres,  elle  ne  peut  que  les  exci¬ 
ter  à  remplir  plus  généreusement  les  sanctifiantes 
prat'ques  auxquelles  ils  se  sont  déjà  engagés. 

IV.  Conditions  faciles  d’admission.  — 
1°  Faire  inscrire  ses  nom  et  prénom  sur  les 
registres  de  l’Œuvre  ;  2°  S’engager  à  faire  chaque 
jour  un  quart  d’heure  de  visite  au  Très  Saint 
Sacrement,  à  l’intention  de  tous  les  membres  de 
l’Association  ;  3°  Célébrer  une  Messe  par  an  poul¬ 
ies  Confrères  défunts;  4°  Offrir  la  seconde  inten¬ 
tion  de  sa  Messe,  le  Dimanche  pour  le  Pape,  le 
Jeudi  pour  les  Confrères  associés. 

Les  pratiques  suivantes  sont  simplement  con¬ 
seillées  :  Avoir  un  souvenir  spécial  quotidien  aux 
Mem<nto  des  vivants  et  des  morts,  pour  les  Con¬ 
frères  défunts  ;  —  offrir  chaque  jour  la  récitation 
de  Laudes  pour  les  Confrères  vivants  et  de  Com- 
plies  pour  les  Confrères  défunts;  —  réciter  la  pre¬ 
mière  dizaine  du  chapelet  pour  les  membres  de 
l’Œuvre  :  —  s’unir  en  esprit  à  tous  les  Confrères 
Associés  du  monde  entier,  dans  une  court  :  prière 
commune  :  le  matin  à  9  heures,  pour  le  Pape; 
le  soir,  à  5  heures,  pour  tous  les  Associés.  En 
Pater  noster  est  conseillé,  ainsi  que  cette  prière  : 
«  Domine  Iesu ,  fons  lotius  Sacerdotii  et  clwrita- 
lis,  fac  ut  charitate  fraierait atis  invicem  diliga- 
mus.  » 

V.  Fonctionnement.  —  Le  centre  de  l'Œuvre 
est  à  Paris,  228,  Boulevard  Péreire  —  La  Revue 
mensuelle  Le  Sacerdoce  est  le  Bulletin  officiel 
de  YUnion  Sacerdotale  et  est  envoyée  réguliè¬ 
rement  aux  Associés.  —  La  cotisation  annuelle 
est  de  trois  francs.  Une  offrande  annuelle  de 
vingt  francs  donne  droit  au  titre  de  bien fai  leur . 
—  Des  notices  sur  l’OEuvre  sont  envoyées  à  ceux 
qui  désirent  la  faire  connaître. 
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CE  QUE  SERA  NOTRE  REVUE 

NOTRE  PROGRAMME.  —  NOTRE  ESPRIT 


Jésus  Prêtre 

Be  titre  de  notre  Revue  indique  clairement  quel  en  sera  le 
principal  objet.  Traiter  du  Sacerdoce  en  général,  c’es 
parler  nécessairement  de  Celui  qui  en  est  à  la  fois  la 
source,  la  grâce  et  la  lin,  de  Jésus  le  Souverain  Prêtre, 
le  Prêtre  Eternel  selon  l’ordre  de  Melchisédech. 

Etudier  Jésus  en  tant  que  Prêtre,  dans  le  sein  de  son  divin  Père  ; 
essayer  d’approfondir  les  sublimes  perfections  du  Sacerdoce  éternel 
de  Jésus;  puis,  descendre  dans  le  temps,  y  contempler  et  y  étudier 
le  Souverain  Prêtre  dans  l’exercice  de  son  propre  Sacerdoce,  en 
méditer  les  beautés  ineffables,  les  qualités  distinctives,  les  vertus 
admirables,  la  puissance  souveraine,  l’amour  infini,  et  les  divines 
efficacités  :  tel  sera  le  premier  objet  de  nos  études. 

Jésus  Victime 

Mais  comme  en  Jésus  le  sacrifice  est  inséparable  de  son  Sacerdoce, 
que  Jésus  n’est  Prêtre  que  pour  immoler  la  Victime,  quelaplénitude 
du  Sacerdoce  ne  s'exerce  que  dans  l’acte  de  sacrificateur,  l’étude  du 
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Sacerdoce,  en  Jésus,  comporte  nécessairement  celle  de  ses  immola¬ 
tions;  sans  quoi  nous  ne  pourrions  avoir  une  notion  exacte  et 
complète  de  Jésus  en  tant  que  Prêtre. 

La  science  de  Jésus  Prêtre  et  Victime  est  la  science  fondamen¬ 
tale  de  tout  Prêtre;  nous  nous  efforcerons  de  la  mettre  dans  un 
jour  plus  grand  et  plus  accessible  à  tous. 

Jésus  Prêtre  et  Victime  daus  l’Eucharistie 

L’idée  seule  de  Jésus  Souverain  Prêtre  porte  naturellement 
notre  esprit  et  notre  cœur  vers  le  Sacrement  adorable  de  l’Eucha¬ 
ristie,  où  nous  possédons  en  personne  et  le  Prêtre  et  la  Victime. 
L’Eucharistie  est  plus  que  le  grand  livre  où  l’on  peut  étudier 
à  fond  le  Sacerdoce  et  les  immolations  de  Jésus  ;  elle  est  V actuation 
même  de  l'oblation  et  de  l’immolation  constantes  de  la  divine 
Victime,  en  même  temps  que  l’exercice  toujours  actuel  et  toujours- 
efficace  du  Sacerdoce  du  Prêtre  éternel. 

Notre  devoir,  à  nous  Prêtres,  c'est  de  le  comprendre,  et  d’en 
faire  l'objet  habituel  de  nos  méditations;  notre  perfection,  c’est 
de  faire  revivre  en  nous  les  perfections  et  les  vertus  que  nous- 
adorons  à  l’autel;  notre  grâce,  c’est  d’en  vivre. 

Jésus  Prêtre  dans  ses  Prêtres 

De  là,  l’étude  du  Sacerdoce  de  Jésus  dans  son  rayonnement 
inévitable  et  dans  ses  multiples  prolongements  ;  les  Prêtres. 

Il  n’y  a  qu’un  Prêtre,  éternel,  saint,  source  unique  de  tout 
Sacerdoce,  Jésus  ;  mais  les  âmes  sacerdotales,  dans  lesquelles  lo 
Souverain  Prêtre  a  imprimé  le  caractère  ineffaçable  de  son  Sacer¬ 
doce,  sont  très  nombreuses  et  répandues  par  toute  la  terre.  Elles 
doivent  porter  l’empreinte  de  la  sainteté  de  leur  Chef  et  en  repro¬ 
duire  les  vertus,  comme  elles  sont  honorées  de  sa  dignité  et 
participantes  de  sa  toute-puissance. 

Le  Prêtre  entrevu  dans  la  lumière,  la  beauté,  la  sublimité  et  la 
sainteté  du  Souverain  Prêtre,  Jésus,  devient  un  sujet  intarissable 
de  considérations  de  tout  genre.  Chaque  ministre  du  Seigneur, 
honoré  du  sublime  caractère  et  de  la  fonction  redoutable  du 
Sacerdoce,  doit  avoir  à  cœur  de  contempler  son  divin  modèle  et  de 
s’étudier  lui-même.’  Il  doit  s’appliquer  à  réaliser  dans  la  plus 
grande  perfection  possible  ce  pour  quoi  il  est  Prêtre,  et,  dès  lors, 
chercher  par  tous  les  moyens  à  s'identifier  toujours  plus  aveu 
Jésus  Prêtre  et  Victime  au  Très  Saint  Sacrement. 

Le  Prêtre  ne  peut  être  la  lumière  du  monde,  le  sel  de  la  terre, 
le  gardien  jaloux  de  la  doctrine,  la  copie  fidèle  de  son  Maître,  en 
un  mot  1’  «  homo  Dei  »,  comme  l’appelle  saint  Paul,  que  si  Jésus 
prend  dans  son  existence  la  place  prépondérante  et  devient  la 
règle  et  la  vie  de  ses  pensées  et  de  ses  affections,  comme  de? 
son  zèle  et  de  son  activité. 
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D’où,  l’étude  de  Jésus  Prêtre  dans  le  Prêtre;  la  sanctification  du 
Prêtre  par  l'amour,  l’étude,  l’adoration  et  l’imitation  de  Jésus 
Prêtre  et  Victime  dans  Y  Eucharistie. 

Marie,  Mère  de  Jésus  Prêtre 

Il  est  une  créature,  pure  et  sainte  entre  toutes,  inséparable  de 
Jésus  dont  elle  est  la  Mère,  la  Vierge  Marie.  Marie  est  la  Mère  de 
Jésus  Prêtre  comme  de  Jésus  Victime  ;  c’est  Elle  qui,  par  sa  mater¬ 
nité,  a  permis  à  Jésus,  le  Prêtre  éternel,  d’exercer  dans  le  temps 
son  Sacerdoce,  et  de  s’offrir  en  Victime  pour  le  salut  du  monde. 
Il  existe  donc  des  rapports  essentiels  et  immédiats  entre  le 
Sacerdoce  de  Jésus  et  sa  divine  Mère.  Sauf  le  caractère,  personne 
ici-bas  n’a  participé  au  Sacerdoce  de  Jésus  comme  Marie  ;  elle  en 
a  eu  la  puissance  et  elle  en  a  exercé  les  fonctions.  Les  Pères  et  les 
Docteurs  se  plaisent  à  l’envi  à  l’honorer  sous  le  vocable  de  Virgo 
Sacerdos;  ajouté  à  celui  de  liegina  Cleri 7  ce  titre  constitue  en  la 
Vierge  Marie  une  dignité  qui  établit  tout  naturellement  de  douces 
et  maternelles  relations  entre  Elle  et  les  Prêtres. 

C'est  pour  faire  ressortir  ces  rapports  mutuels  et  en  tirer  de 
nouveaux  moyens  de  sanctification  sacerdotale,  que  nous  les  étu¬ 
dierons  et  que  nous  nous  efforcerons  d’en  pénétrer  nos  lecteurs. 

La  sanctification  (lu  Prêtre 

Le  Prêtre  est  un  apôtre  ;  il  a  la  mission,  à  la  suite  de  Jésus  et  de 
la  Sainte  Vierge,  de  conduire  les'âmes  au  ciel.  Mais  en  travaillant 
à  sanctifier  les  autres,  il  doit  se  sanctifier  lui-même.  Il  fera  des 
saints,  s’il  l’est  tout  le  premier.  Son  ministère  auprès  des  âmes 
ne  peut  être  fructueux  et  durable  que  dans  la  mesure  où  lui, 
ministre  du  Seigneur  et  autre  Jésus-Christ,  est  animé  de  l’esprit 
de  son  Maître  et  rempli  de  ses  vertus. 

Ce  qu’il  importe  avant  tout  pour  le  Prêtre,  c’est  d’ être  saint. 
Il  y  a  des  principes  généraux  et  indiscutables,  comme  il  y  a  des 
formes  spéciales  de  perfection  sacerdotale.  Il  est  utile  de  consi¬ 
dérer  les  uns  et  les  autres,  et  d’entrevoir  ainsi  la  sainteté  du  Prêtre 
sous  ses  divers  aspects  ;  c’est  ce  que  nous  nous  proposons  de  faire, 
tout  ce  qui  a  trait  à  la  sanctification  du  clergé  entrant  dans  le 
cadre  de  notre  Revue. 

Parmi  les  grands  moyens  de  sanctification  sacerdotale,  il  en  est 
deux  plus  spécialement  importants  sur  lesquels  nous  reviendrons 
fréquemment  :.la  Sainte  Messe  et  l’Office  divin.  De  doctes  et  inté¬ 
ressants  travaux  sur  la  Réforme  du  Bréviaire  fourniront  à  nos 
lecteurs  une  nouvelle  matière  à  leurs  études  et  à  leurs  méditations. 

Tribune  libre 

Le  Prêtre  a  des  besoins  divers  dans  l’ordre  physique  et  moral, 
tout  autant  que  dans  l’ordre  spirituel.  De  plus,  homme  d’action, 
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son  zèle  comporte  des  formes  variées  d’apostolat.  C’est  pour  le 
secourir  personnellement  et  l’aider  dans  ses  œuvres,  que  nous 
nous  appliquerons  à  lui  apporter  en  ce  sens  un  concours  zélé  et 
pratique. 

La  Revue  sera  comme  une  tribune  où  viendront  prendre  place 
tour  à  tour  les  communications  diverses  de  nos  lecteurs,  de  nature 
à  intéresser  les  Prêtres,  a  les  seconder  dans  le  travail  de  leur 
sanctification  et  à  favoriser  le  mouvement  d’entraide  fraternel  que 
nous  avons  à  cœur  de  développer  parmi  nos  Frères  dans  le 
Sacerdoce. 

C’est  dans  cet  esprit  que  nous  ferons  connaître  successivement 
les  Associations  Sacerdotales  établies  pour  la  sanctification  ou  le 
soulagement  du  clergé,  les  Revues  plus  spécialement  destinées 
aux  Prêtres,  et  en  général  toutes  les  œuvres  existantes  ou  à  établir 
pour  secourir  personnellement  le  Prêtre  ou  l’aider  dans  son  minis¬ 
tère. 

La  charité  fraternelle  sacerdotale 

Parmi  toutes  les  vertus  qui  forment  le  caractère  distinctif  du 
Prêtre,  il  en  est  une  particulièrement  importante,  reconnue 
nécessaire  par  tous,  mais  souvent  négligée  dans  la  pratique  :  la 
charité  fraternelle.  Celle  vertu  est  une  vertu  sacerdotale  par 
excellence;  Jésus  veut  la  voir  régner  parmi  ses  Prêtres,  et  nous 
ne  pourrons  jamais  trop  faire  pour  la  mettre  en  honneur  et  en 
imprégner  profondément  l’âme  de  nos  Frères. 

C’est  cette  grande  pensée  qui  a  donné  naissance  à  YUnion 
Sacerdotale ,  établie  uniquement  dans  ce  but.  C’est  celle  que 
bénissait  naguère  avec  etïusion  Pie  X,  lorsqu'il  recommandait 
à  l’inspirateur  de  cette  association  de  tout  mettre  en  œuvre,  pour 
développer  dans  le  Clergé  l’esprit  de  charité  et  l'amour  mutuel. 

Notre  Revue  étant  une  revue  du  Sacerdoce ,  ne  peut  pas  ne  pas 
être  une  revue  de  charité  fraternelle  sacerdotale.  Aussi,  ouvrirons- 
nous  largement  nos  colonnes  à  la  charité  traitée  et  envisagée 
sous  tous  ses  aspects.  Naturellement,  c'est  en  Jésus  le  Souverain 
Prêtre  que  nous  la  puiserons  comme  dans  sa  source  ;  nous  irons 
constamment  l'alimenter  au  Sacrement  de  l'amour  et  de  l'union, 
que  saint  Augustin  appelle  si  justement  le  vinculum  charitatis  ; 
puis,  nous  la  transporterons  sur  le  théâtre  de  notre  vie  quotidienne 
et  nous  l’adapterons  aux  formes  diverses  de  nos  relations  frater¬ 
nelles,  selon  les  catégories  de  confrères  avec  lesquels  nous  aurons 
à  traiter. 

Rien  d’extraordinaire  et  d'exagéré;  simplement  l'observance  de 
la  loi,  la  fidélité  au  devoir,  la  pratique  d’une  vertu  nécessaire  que 
nous  avons  le  devoir  d'enseigner  aux  autres,  mais  que  nous  devons 
pratiquer  les  premiers. 
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La  vie  commune  dans  le  Clergé 

La  vie  commune  dans  le  Clergé  nous  paraissant  une  des  formes 
les  plus  pratiques  et  les  plus  fructueuses  de  la  charité  fraternelle 
sacerdotale,  nous  l’étudierons  dans  ses  motifs,  dans  ses  conditions, 
dans  ses  avantages,  dans  ses  formes  diverses  et  ses  applications 
multiples.  Plusieurs  essais  en  ce  sens  ont  été  faits  dans  le  passé 
etencorede  nosjours.  C’est  une  question  dont  personne  aujourd  hui 
ne  peut  nier  l'importance. 

Donnant  à  chaque  chose  sa  valeur,  nous  formulerons  également 
les  objections  faites  contre  la  vie  commune  et  nous  tâcherons  de  les 
résoudre.  D’ailleurs,  ce  qui  n’est  pas  pratique  parlout,  peut  cepen¬ 
dant  se  faire  très  utilement  en  certains  endroits.  C’est  en  élucidant 
le  plus  de  difficultés  possibles,  que  l’on  arrivera  à  généraliser  une 
des  formes  les  plus  précieuses  de  sanctification  sacerdotale. 

L’Lnion  Sacerdotale 

Les  divers  sujets  qui  seront  traités  dans  cette  Revue  entrant 
absolument  dans  le  but  et  l’esprit  de  Y  Union  Sacerdotale,  cette 
Association  a  ici  sa  place  toute  marquée.  Nous  tiendrons  donc  nos 
lecteurs  au  courant  de  ses  résultats  et  de  ses  progrès.  Les  intérêts 
de  la  Revue  Le  Sacerdoce  et  ceux  de  V Union  sacerdotale  sont 
étroitement  liés  entre  eux  :  la  Revue  devient  l’organe  nécessaire 
des  Associés,  qui  y  puiseront  l’esprit  qui  les  doit  animer  et  y  trou¬ 
veront  les  raisons  et  les  formes  pratiques  de  la  charité  fraternelle 
qu’ils  se  sont  engagés  plus  spécialement  à  pratiquer. 

Nos  espérances 

C’est  avec  confiance  que  nous  faisons  appel  à  tous  nos  vénérés 
Confrères  dans  le  Sacerdoce,  pour  nous  aider  dans  la  tâche  douce 
mais  difficile  que  nous  nous  sommes  imposée.  Leur  concours  nous 
est  nécessaire  pour  mener  notre  œuvre  à  bonne  fin. 

Nous  ne  désirons  humblement  mais  ardemment  qu’une  chose  : 
que  Jésus,  en  tant  que  Prêtre  et  Victime  au  Très  Saint  Sacrement, 
soit  mieux  connu,  mieux  honoré,  mieux  aimé,  et  qu’il  rayonne 
plus  abondamment  sa  sainteté  et  son  amour  dans  les  âmes 
sacerdotales. 

Nous  confions  nos  chères  espérances  à  Marie,  la  Mère  et  la  Reine 
du  Clergé,  ainsi  qu’à  saint  Joseph  le  Protecteur  et  le  gardien  de 
Jésus  le  Souverain  Prêtre. 

Amor,  laus  ac  perennis  gloria  Jesu  Sacerdoti  et  Victimæ 
in  Sanctissimo  Altaris  Sacramento. 

Benedicta  sit  Virgo  Deipara  Immaculata, 

Regina  Cleri  et  nostra  dulcissima. 
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JÉSUS  PRÊTÉE 

Étude  sur  le  Saeerdoee  en  Jésus 


SON  IMPORTANCE  ET  SON  OPPORTUNITÉ 

a  question  du  Sacerdoce  de  Jésus  domine  toute  la  théo¬ 
logie  dogmatique.  Elle  touche,  par  son  origine,  au 
traité  de  la  Trinité  et  embrasse,  dans  son  ampleur,  tout 
celui  de  ITncarnation.  Elle  occupe  une  large  part  dans 
ceux  de  l’Eucharistie  et  de  l’Ordre,  ainsi  que  dans  celui  des 
Sacrements  in  genere. 

On  peut  dire  que  le  temps  et  l’éternité,  la  terre  et  le  ciel  sont 
remplies  du  Sacerdoce  de  Jésus.  Il  est  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut 
du  monde.  Il  vient  de  l’éternité,  il  y  retourne,  il  nous  y  mène. 
Pas  une  âme  qui  soit  sauvée  en  dehors  du  Sacerdoce  de  Jésus  ; 
pas  un  saint  qui  atteigne  les  sommets  de  la  perfection  en  dehors 
de  ses  divines  influences  ;  l’auréole  du  bienheureux  dans  la  gloire 
tire  tout  son  éclat  de  la  couronne  du  Souverain  Prêtre. 

L’histoire  du  monde  et  l’histoire  de  l’Église  se  déroulent  autour 
du  Sacerdoce  de  Jésus.  L’âme  de  l’Église,  c’est  Jésus  Prêtre. 

C’est  Lui  qui  fait  du  Pape  le  foyer  de  la  vie  surnaturelle, 
l’organe  de  la  vérité  indéfectible,  le  principe  de  la  juridiction,  le 
lien  vivant  et  visible  de  la  terre  et  du  ciel,  parce  qu’il  le  constitue 
le  grand  prêtre  de  la  religion  catholique,  le  Pontife  suprême,  son 
propre  Vicaire. 

C’est  Lui  qui  fait  de  l’Évêque,  uni  au  Pape,  le  pasteur  et  le  père 
d’une  église  particulière,  la  source  du  Sacerdoce  et  de  la  vie  chré¬ 
tienne  dans  un  diocèse. 

C’est  Lui  qui  nous  identifie,  nous  Prêtres,  à  son  éternel  Sacer¬ 
doce,  nous  couronne  de  son  auréole,  nous  arme  de  sa  puissance, 
nous  couvre  de  sa  sainteté,  nous  communique  toutes  ses  préro¬ 
gatives,  nous  livre  tous  ses  trésors  et  nous  constitue  vis-à-vis  des 
âmes  les  agents  de  Dieu,  les  ministres  de  l’Église,  les  sanctifica¬ 
teurs  du  monde. 

C'est  Lui  qui  rayonne  sur  tous  les  chrétiens  marqués  de  quelque 
caractère  sacramentel  et  les  fait  entrer,  en  une  mesure  plus  ou 
moins  large,  dans  la  gloire,  dans  la  puissance  et  dans  la  fécondité 
de  son  divin  et  unique  Sacerdoce.  Saint  Pierre  le  rappelait  aux 
fidèles  de  l'Église  naissante  et  nous  devons  l’enseigner  aux  chré¬ 
tiens  de  nos  jours  :  «  Vous  êtes  la  race  choisie,  le  sacerdoce  royal, 
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la  nation  sainte ,  le  'peuple  de  l’acquisition ;  afin  que  vous  publiiez 
les  grandeurs  de  Celui  qui  vous  a  appelés  des  ténèbres  à  son  admi¬ 
rable  lumière  (1).  » 

L’Église  triomphante  n’a  pas  d’autre  Pontife  que  Jésus  Prêtre 
ni  d’autre  sacrifice  que  le  sien.  «  Toujours  vivant  pour  interpeller 
pour  nous  (2)  »,  Il  offre  sans  cesse  «  l’Agneau  immolé  dès  l’origine 
de  toutes  choses  (3)  »,  et  le  cantique  qui  retentit,  et  le  jour  et  la 
nuit,  autour  de  P  «  autel  sublime  »  du  Paradis  n’est  que  l’écho  du 
cantique  qui  s’élève  ici-bas  au  pied  de  nos  autels  eucharistiques  : 
«  Vous  êtes  digne ,  Seigneur,  de  prendre  le  livre  et  d’en  ouvrir  les 
sceaux ,  parce  que  vous  avez  été  mis  à  mort,  et  que  par  votre  sang 
vous  nous  avez  rachetés  pour  Dieu,  de  toute  tribu,  de  toute  langue ,  de 
tout  peuple  et  de  toute  nation  :  et  vous  nous  avez  faits  rois  et  prêtres 
pour  notre  Dieu  (4).  » 

En  sorte  que  la  première  parole  prononcée  sur  Jésus,  avant 
l’aurore  des  mondes,  a  été  pour  proclamer,  par  un  serment  solen¬ 
nel,  son  éternel  Sacerdoce  :  «  Juravit  Dominus  et  non  penitœbit 
eum  :  Tu  es  sacerdos  in  æternum  (3)  »  ;  et  cette  parole  toujours 
efficace  ayant  traversé  tous  les  siècles  et  toutes  les  générations 
humaines,  s'accomplira  infailliblement  dans  les  siècles  sans 
nombre  de  l’éternité  :  «  Hic  autem  eo  quod  maneat  in  æternum, 
sempiternum  habet  sacerdotium  (6)  ». 

D’où  l’on  peut  déjà  conclure,  avec  le  P.  Giraud,  que  «  cette 
qualité  de  Prêtre  est  en  Notre-Seigneur  le  plus  sublime,  le  plus 
complet,  le  plus  grand  de  tous  les  titres  (7).  » 

Jésus  est  Prêtre  avant  tout.  11  l’est  par  nature,  par  vocation, 
par  élection,  par  mission.  Son  état  de  Verbe  Incarné  est  son  état 
sacerdotal  lui-même.  Ravi  par  cette  pensée,  saint  Cyprien  l’ado¬ 
rait  dans  la  beauté  sans  mesure  de  son  Sacerdoce  quand  il 
s’écriait  :  «  Ah  !  qui  donc  est  autant  Prêtre  du  Dieu  très-haut  que 
Jésus-Christ  (8)!  »  Il  est  en  vérité  l’unique  Prêtre,  le  Prêtre  idéal, 
le  Prêtre  adorable.  Et  voilà  pourquoi  tout  en  Jésus  repose  sur  son 
Sacerdoce  et  tout  en  découle.  Bossuet  le  remarquait  avec  l’autorité 
de  son  génie  et  le  prestige  de  sa  science  :  «  Il  n’y  a  rien  de  plus 
grand  dans  le  monde  que  Jésus-Christ;  et  il  n’y  arien  de  plus 
grand  en  Jésus-Christ  que  son  sacrifice  (9).  »  Oui,  mais  «  son 
sacrifice  »  exige  son  Sacerdoce.  Jésus  ne  s’immole,  ne  répare  sura¬ 
bondamment  le  péché,  ne  glorifie  parfaitement  son  Père,  ne 
réconcilie  définitivement  l'homme  avec  Dieu,  que  parce  qu’il  est 
Prêtre. 


(1)  «  Vos  autem  genus  elcctnm,  regale  sacerdotium,  gens  sancta,  populus  acquisitionis;  ut 
virtutes  annuntietis  ejus  qui  de  tenebris  vos  voeavit  in  admirabile  lumen  suum.  »  (I  Petr.. 
n,  9.)  —  (2)  Hebr.,  vit,  25.  —  (3)  Apoc.,  XIII,  8.  —  (4)  Id.,  V,  10.  —  (5)  Ps.  crx,  4  et  Hebr., 
vn,21.  —  (6)  Hebr.,  vn,  24.  —  (7)  Prêtre  et  Hostie,  p.  29.  —  (8)  «  Quis  magis  Sacerdos  Dei  summi 
quam  Dominus  noster  Jésus  Ohristus  ?  Lib.  Il,  Epist.  3.  — (S)  Réflexions  sur  l’Agonie  de 
N. -S.  J.-C. 
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«  Le  chef-d’œuvre  de  Dieu,  c’est  Jésus-Christ,  dit  à  son  tour  le 
célèbre  P.  de  Condren,  et  le  chef-d’œuvre  de  Jésus-Christ,  c’est 
son  Église  et  sa  religion.  Mais  ce  qu’il  y  a  de  plus  grand,  de  plus 
auguste  dans  Jésus-Christ,  dans  l’Église  et  dans  la  religion  chré¬ 
tienne,  c’est  le  Sacerdoce  et  le  sacrifice  de  Jésus-Christ.  Son  Sacer¬ 
doce  est  la  fin  de  son  Incarnation,  comme  son  Incarnation  est  la 
fin  de  son  Sacerdoce.  Car  le  Fils  de  Dieu  ne  s’est  fait  homme 
qu’afin  d'être  le  Prêtre  de  son  Père  et  le  Pontife  de  la  vraie  reli¬ 
gion,  et  il  n’est  Prêtre,  comme  saint  Paul  nous  l’enseigne,  que 
parce  qu'il  est  Fils  de  Dieu.  Or,  la  fin  du  Sacerdoce  de  Jésus- 
Christ,  c’est  son  sacrifice  :  Tout  pontife  qui  est  pris  d'entre  les 
hommes,  étant  établi  pour  les  hommes  en  ce  qui  regarde  le  culte  de 
Dieu,  afin  d'offrir  des  dons  et  des  sacrifices  pour  le  péché ;  et  la 
Victime  que  Jésus-Christ  a  offerte  en  sacrifice  n’est  autre  que  lui- 
même,  toute  créature  étant  indigne  d’être  offerte  à  Dieu  et  inca¬ 
pable  de  satisfaire  à  sa  justice  pour  les  péchés  des  hommes. 

«  Il  paraît  de  là  que  la  science  de  la  religion  chrétienne  consiste 
dans  la  connaissance  de  l’Incarnation,  du  Sacerdoce  et  du  Sacri¬ 
fice  de  Jésus-Christ,  et  que  ces  trois  mystères  sont  tellement  liés, 
qu’il  est  impossible  de  les  séparer  et  d’en  connaître  un  parfaite¬ 
ment,  si  on  n’a  une  connaissance  parfaite  des  deux  autres  (1).  » 

C’est  la  même  pensée  que  met  en  une  lumière  plus  complète 
encore  le  docte  M.  Sauvé  :  «  En  Noire-Seigneur  où  tout  est  si 
beau,  si  aimable  et  si  touchant,  il  n’est  rien  après  les  attributs  du 
Verbe  et  de  la  Divinité,  de  plus  beau,  de  plus  aimable  et  de  plus 
touchant  que  son  sacrifice  et  son  sacerdoce.  Son  sacrifice  est,  en 
effet,  le  signe  et  l’hommage  suprême  de  son  amour,  et  son  sacer¬ 
doce  en  est  la  fonction  la  plus  élevée...  Le  sacrifice,  voilà  dans 
l’état  présent  la  forme  suprême  de  l’Incarnation.  Dans  l’état  pré¬ 
sent,  l’Incarnation  est  avant  tout  et  par-dessus  tout  sacerdotale. 
Jésus  vient  parmi  nous  pour  adorer,  prier,  aimer  en  notre  nom  ; 
mais  il  veut  adorer,  prier,  aimer  par  l’immolation  ;  son  sacrifice 
et  son  sacerdoce  priment  et  dominent  en  lui  tout  autre  rôle  créé, 
C’est  par  le  sacrifice  et  le  sacerdoce,  en  fait,  qu’il  veut  être  Média- 
leur,  Roi,  Ami,  Epoux  des  âmes  (2).  »  Tous  ces  titres,  et  d’autres 
encore,  comme  ceux  de  Sauveur,  de  Rédempteur,  de  Docteur  et 
de  Juge,  Jésus  ne  les  réalise  dans  toute  leur  perfection  que  parce 
qu’il  est  Prêtre.  Nous  aurons  à  le  prouver. 

En  voilà  plus  qu’il  n’en  faut  pour  nous  permettre  d’affirmer  que 
Yétude  du  Sacerdoce  de  Jésus  est  d’une  singulière  importance  en 
elle-même,  qu’elle  est  remplie  d’attraits  pour  un  Prêtre  et  ne  peut 
manquer  de  produire  en  son  âme  des  fruits  abondants  d’édifi¬ 
cation  et  de  sanctification. 

(1)  L'Idée  du  Sacerdoce  et  du  Sacrifice  de  Jésus-Christ,  prérace,  p.  xt..  —  (2)  Jésus  Intime  * 
t.  II,  323,  324. 
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Considérations  générales  sur  le  Prêtre 


Comment  le  Prêtre  est  un  être  mystérieux. 

ous  avouons  que  de  dire  du  Prêtre  qu’il  est  «  un  mys¬ 
tère  »,  cela  pourra  surprendre.  Mais  que  l’on  veuille 
bien  nous  suivre  et  l’on  conviendra  peut-être  que  le 
mot  n’est  pas  déplacé.  Nous  allons  plus  loin  :  appeler 
Prêtre  «  un  être  mystérieux  »,  c’est  le  terme  qui  traduit,  sinon 
le  plus  théologiquement,  au  moins  le  plus  expressivement,  ce 
qu’est  le  Prêtre  en  lui-même  et  en  quelle  manière  il  apparaît  et 
passe  dans  notre  société. 

Tout  mystère,  parce  que  mystère,  se  dérobe  à  notre  intelligence. 
Or  le  Prêtre  est  une  sorte  d'énigme  que  les  hommes  démêlent 
difficilement.  Nous  allons  l’étudier,  en  considérant,  dans  ce  pre¬ 
mier  article,  le  caractère  qu’il  porte,  puis,  dans  les  suivants,  la 
vie  qu’il  doit  mener  et  les  sentiments  qn’il  provoque  partout. 

Le  caractère  que  nous  portons,  nous  Prêtres,  est  une  réalité,  et 
non  pas  une  pure  dénomination  extérieure  et  honorifique.  L’avan¬ 
cement  d’un  officier,  la  nomination  d’un  magistrat,  l’élection 
d'un  maire,  etc  :  il  n’y  a  là  rien  de  commun  avec  l’élévation  d’un 
Prêtre.  Pour  les  autres,  ce  sont  de  simples  titres  rendus  sensibles 
par  un  uniforme,  une  robe  ou  une  écharpe,  sans  que,  de  ce  chef, 
le  fond  de  l’âme  ait  subi  quelque  empreinte.  Aussi  les  peut-on 
perdre  et  recouvrer  facilement.  —  Mais,  pour  le  Prêtre,  sa  qualité 
le  modifie  en  lui-même,  et,  à  l’heure  de  son  Sacerdoce,  il  sent, 
dans  son  âme  qui  frissonne,  le  doigt  de  Dieu  poser  une  mysté¬ 
rieuse  réalité. 

Réalité,  réalité  sacerdotale,  qu’est-ce  donc  que  cela  ?  Sans 
doute  rien  de  matériel  qui  puisse  tomber  sous  la  main  ou  le 
regard,  puisque  cette  réalité  atteint  l’âme  en  elle-même  et  que 
rien  de  matériel  ne  peut  directement  modifier  une  puissance 
spirituelle.  Mais,  à  côté  des  réalités  matérielles,  il  y  a  les 
spirituelles,  et  ce  sont  les  plus  hautes;  Dieu  en  est  la  première, 
et  notre  âme  en  est  une  autre.  C’est  dans  cet  ordre  que  se  place  le 
caractère  sacerdotal.  Nous  ne  pouvons  concevoir  cette  réalité 
comme  séparée  de  l'âme  du  Prêtre  ;  elle  en  est  inséparable  et  la 
pénètre  tout  entière;  elle  lui  donne  sa  qualité  distinctive  et 
dominante.  Les  Pères  de  l'Eglise  ont,  ici,  des  comparaisons  auda¬ 
cieuses  ;  lorsque  le  Sacerdoce  passe,  disent-ils,  l’âme  est  touchée 
comme  une  toile  où  passe  le  pinceau  d’un  artiste.  Saint  Cyprien 
écrit  que  l'âme  reçoit  alors  l'impression  d’un  sceau  mystique  et  lé 
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Concile  de  Trente,  reprenant  les  expressions  anciennes,  déclare 
que  le  Prêtre  est  marqué  d’un  signe  divin.  On  le  voit  :  c’est,  par 
allusion,  la  comparaison  du  cachet  qui  donne  à  un  document  sa 
caractéristique  et  sa  valeur. 

Or  ce  qui  rend  ce  signe  à  la  fois  précieux  et  redoutable,  c’est 
qu’il  est  inamissible.  Marque  du  Seigneur,  s’écrie  S.  Grégoire  de 
Nazianze,  dans  une  sorte  d’enthousiasme,  marque  du  Seigneur 
que  l’on  ne  peut  plus  perdre,  quand  on  l’a  reçue  une  fois,  ni  par 
les  fautes  les  plus  graves  qui  se  montreront  plus  graves  encore 
par  le  contraste  avec  cette  prise  de  possession  par  Dieu,  ni  par 
la  mort  qui,  pouvant  chasser  l’âme  du  corps,  ne  peut  pas  effacer 
le  nom  de  Prêtre  du  fond  d’un  homme,  ni  par  la  longueur  de 
l’éternité  qui  conservera  ineffaçable  et  nette  la  divine  écriture, 
ou  dans  les  splendeurs  du  ciel  pour  les  augmenter,  ou  dans  les 
ténèbres  de  l’enfer  pour  les  épaissir  encore. 

Prêtres,  nous  avons  le  sentiment  et  la  conviction  de  cette  grande 
vérité.  En  effet,  quelque  dégradé  que  soit  un  Prêtre,  il  sent  bien 
qu’il  n’est  pas  dégradé  comme  «  un  autre  »,  mais  qu’il  est  des¬ 
cendu  plus  bas  ;  cette  impression  de  déchéance  plus  profonde, 
c’est  le  sentiment  de  la  survivance  de  son  caractère  sacerdotal. 

Parfois,  il  se  ressouvient  de  ce  signe,  à  l'heure  même  où  il  le 
nie  davantage,  tant  la  pérennité  et  le  sentiment  de  se  signe  s’im¬ 
posent  à  lui.  Il  y  a  quelques  années,  à  Paris,  un  malheureux 
Prêtre  apostat  menait  un  cortège  de  carnaval  en  compagnie  de 
gens  éhontés.  Un  accident  d’omnibus  se  produit  et  on  transporte 
dans  une  pharmacie  un  homme  à  demi  mort.  Sa  femme  est  là, 
tout  en  larmes.  Un  instant  auparavant,  elle  avait  aperçu,  avec 
un  déchirement  de  cœur,  le  triste  Prêtre  que  tout  le  monde  se 
montrait  du  doigt.  Mais  à  ce  moment  où  son  mari  va  mourir,  elle 
ne  suit  plus  que  l’inspiration  de  sa  foi  :  «  M.  l’abbé,  venez  vite,  je 
vous  en  supplie,  dounez  une  dernière  absolution  à  mon  mari.  » 
—  «  Mais  je  ne  suis  plus  prêtre,  madame.  Adressez-vous  à  d’au¬ 
tres.  »  —  «  Ah!  Monsieur,  ce  sont  vos  livres,  vos  livres  à  vous  qui 
ont  perverti  mon  mari  et  qui  vont  le  jeter  en  enfer.  De  grâce 
sauvez-le.  »  Le  Prêtre  baisse  la  tête  ;  une  larme  brille  dans  ses 
yeux.  Il  lève  la  main,  donne  respectueusement  l’absolution  et 
disparaît...  11  venait  de  se  ressouvenir  que  l’étoile  du  Sacerdoce 
peut  pâlir  et  se  voiler,  mais  jamais  disparaître.  Il  en  est  du  Sacer¬ 
doce  comme  d’une  perle  qui  peut  tomber  dans  la  boue  et  se  salir, 
mais  jamais  changer  sa  nature  et  perdre  sa  valeur. 

Quelques-uns  avaient  pensé  qu’il  y  avait,  sur  ce  point  de 
l’inamissiblité  du  caractère  sacerdotal,  une  divergence  entre 
l’Église  romaine  et  l'Église  orthodoxe.  Or  un  fait  récent  a  prouvé 
l’identité  de  la  doctrine.  Deux  Prêtres  bulgares  s’étant  rendus 
gravement  coupables,  on  prononça  leur  dégradation  et  ils  entré- 


BULLETIN  DE  l’üNION  SACERDOTALE 


14 


rent  dans  des  professions  laïques  d’avocats.  Après  un  certain  laps 
de  temps  et  pour  je  ne  sais  quelle  raison,  ils  furent  réintégrés  dans 
l’ordre  sacerdotal,  bien  entendu  sans  ordination  nouvelle,  preuve 
évidente  de  la  foi  de  leur  Église  en  la  persistance  du  caractère. 

Mais  en  quoi  consiste  ce  caractère?  Pour  mieux  pénétrer  dans 
l'intime  du  mystère,  établissons  une  comparaison.  Les  simples 
chrétiens  peuvent  nous  dire  qu’ils  portent,  eux  aussi,  un  caractère 
surnaturel,  et  cela  en  se  fondant  sur  les  assurances  de  S.  Paul, 
puisque  voici  comment  il  écrit  aux  Corinthiens  :  «  Fidèles,  Dieu 
vous  a  marqués  de  son  signe,  il  vous  a  donné  une  onction  et  le 
gage  de  l’Esprit  au  fond  de  vos  cœurs.  Qui  unxit  nos  Deus,  qui  et 
signavit  nos,  et  dédit  pignus  Spiritus  in  cordibus  noslris.  S.  Paul 
parle  de  même  aux  Ephésiens  et  à  tous  ceux  qu’il  rencontre. 
Qnelle  différence  donc  entre  le  chrétien  et  le  prêtre?  Une  très 
grande. 

Si  le  chrétien,  par  son  baptême,  a  l  ame  frappée,  en  quelque 
sorte,  à  l’effigie  de  Jésus,  Fils  de  Dieu,  ce  qui  fait  de  lui,  en 
face  de  Dieu,  un  vrai  fils;  si  par  la  confirmation,  il  reçoit  une 
empreinte  nouvelle  du  Saint-Esprit  qui  le  fait  un  soldat  du  Christ, 
le  Prêtre,  lui,  en  plus  de  tout  cela,  porte  une  âme  surnaturelle- 
ment  transfigurée  en  l’image  de  Jésus,  Souverain  Prêtre.  Et  quand 
je  regarde  le  sommet  du  Calvaire,  avec,  comme  Pontife,  le  Christ 
qui  s’immole  lui-même,  offrant  son  propre  sang  à  Dieu  le  Père 
pour  le  salut  de  ceux  qui  le  répandent,  aussitôt  j’ai,  dans  l’esprit 
et  sous  les  yeux,  le  modèle  dont  Dieu  s’est  servi,  comme  un 
sculpteur,  pour  modifier  dans  son  fond  l’âme  du  Prêtre,  à  l’heure 
de  son  Sacerdoce.  Voilà  pourquoi  un  Prêtre,  c’est  tout  le  Golgotha 
qui  reparaît.  Et  si  tout  fidèle  est  dans  une  mesure  déterminée, 
une  ressemblance  de  Jésus,  le  Prêtre  en  reste  l’image  la  plus 
complète,  puisqu’il  est  la  figure  vénérable  de  Jésus  s’immolant 
pour  le  monde,  c’est-à-dire,  consommant  ici-bas  sa  mission. 

Cette  qualité  surhumaine  qu’est  le  caractère  sacerdotal,  con¬ 
fère  une  puissance  et  c’est  de  cette  puissance  que  découle  à  la  fois, 
pour  le  Prêtre,  toute  sa  grandeur  et  toute  sa  responsabilité  :  ce 
qui  fait  qu’elle  lui  inspire  en  même  temps  et  de  la  joie  et  de  la 
crainte.  Saint  Paul  prêche  cette  puissance  en  se  servant  d’une 
comparaison  empruntée  à  la  Sainte  Ecriture  :  Filioli  quos  ilerum 
parlurio  donec  Chrislus  formelur  in  vobis.  Vous  êtes  mes  petits 
enfants  que  j’enfante  de  nouveau  jusqu’à  ce  que  le  Christ  soit 
formé  en  vous. 

La  puissance  sacerdotale  est  donc  une  fécondité,  c’est-à-dire,  ce 
qu'il  y  a  de  plus  mystérieux,  de  plus  inimitable,  de  plus  divin  dans 
la  nature.  Et  cette  fécondité  toute  surnaturelle  a  pour  terme  la 
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personne  même  de  Jésus-Christ  notre  Sauveur.  Oui,  reproduire 
Jésus,  faire  renaître  Jésus,  redonner  au  monde  Jésus,  et  cela  en 
vertu  d'une  force  dont  il  porte  la  marque  dans  son  cœur,  c’est  la 
puissance  du  Prêtre! 

Jésus  peut  renaître  en  deux  façons,  ou  physiquement  ou  mora¬ 
lement,  dans  son  corps  réel  ou  dans  son  corps  mystique,  sur  l’autel 
ou  dans  les  âmes.  Cette  nouvelle  naissance  physique,  le  Prêtre  la 
donne  à  Jésus  quand  il  monte  à  l’autel.  D’un  mot  il  enfante  Jésus, 
un  Jésus  très  réel,  un  Jésus  couché  dans  de  nouveaux  langes,  un 
Jésus  prêt  à  recevoir,  comme  autrefois,  les  riches  et  les  pauvres, 
les  justes  et  les  pécheurs.  Tous  les  matins,  le  Prêtre  peut  réitérer 
son  bienheureux  enfantement  spirituel,  sans  que  Jésus,  descen¬ 
dant  d’un  ciel  qu’il  ne  quitte  pas,  se  plaigne  de  la  multiplication 
de  ses  naissances,  sans  que  la  fécondité  du  Prêtre  s'épuise  ni  que 
son  cœur  se  lasse.  Et  ce  qu’il  y  a  d’humainement  déconcertant  ici, 
c'est  que,  s’il  arrive  au  Prêtre  de  trahir  et  de  poursuivre  même 
de  sa  haine  Celui  qu’il  doit  enfanter,  il  peut  le  produire  encore  et 
mettre  là,  sous  ses  yeux,  ce  Corps  sacré  qu’il  crucifiera  de  nouveau, 
et  ce  Cœur  où  tout  à  l'heure,  peut-être,  vaincu  par  l’amour,  il 
pourra  aller  boire,  de  sa  lèvre  tremblante,  le  pardon  et  la  paix  ! 

Mais  ce  Jésus,  mystiquement  enfanté  sur  l’autel,  est  autant  pour 
les  autres  que  pour  le  Prêtre  lui-même  :  Sacerdos  propter  alios. 
Les  fidèles  le  réclament  ils  dans  sa  chair  et  dans  son  sang?  Le 
Prêtre  prend  alors  Jésus,  et  Celui  qu’il  a  enfanté  sur  l’autel,  il 
l’enfante  de  nouveau  dans  les  cœurs.  —  Les  hommes  veulent-ils 
Jésus  dans  sa  doctrine,  c’est  le  Prêtre  encore  qui  l'enfante  dans  les 
esprits  par  la  foi,  la  foi  qui  est,  pour  ainsi  dire,  l’être  intellec¬ 
tuel  de  Jésus  vivant  en  nous.  —  Et  ceux  qui  ont  perdu,  par  le 
péché,  l’amitié  de  Dieu,  font-ils  appel  à  la  miséricorde,  c’est  encore 
aux  pieds  du  Prêtre  qu’ils  vont  se  jeter,  du  Prêtre  qu’ils  appellent 
avec  si  juste  raison,  un  père;  et  ce  sera  le  pouvoir  de  cette  pater¬ 
nité  sublime  de  faire  renaître  en  eux  l’amour  de  Jésus,  de  l’y  faire 
croître  et  resplendir  Qui  donc  ne  serait  pas  ravi  d’admiration  en 
face  de  cette  paternité  qui,  en  produisant  au  milieu  de  nous  et  en 
nous-mêmes  Jésus,  nous  transforme  en  Lui  et  fait  de  la  terre 
d’aujourd’hui  la  meilleure  préparation  du  ciel  futur? 

C’est  en  vertu  de  cette  fécondité  mystérieuse  que  le  Prêtre, 
presque  identifié  avec  Jésus  dont  il  devient  comme  le  père,  est  supé¬ 
rieur  à  tous  les  chrétiens  ;  aussi,  quand  il  marche  au  milieu  d’eux, 
doivent-ils  le  considérer  avec  un  respect  filial  et  une  reconnais¬ 
sance  attendrie.  Oh  !  ne  perdons  jamais  de  vue  notre  caractère 
sacré  et  habituons  les  fidèles  à  le  respecter,  même  chez  les  indignes. 
Ne  nous  oublions  jamais  jusqu’à  humilier  et  mépriser  un  Confrère 
coupable;  si  c’est  son  malheur  de  demeurer  très  grand  dans  l’abîme 
même  de  son  péché,  c’est  notre  devoir  de  couvrir  sa  misère  de 


BULLETIN  DE  L  UNION  SACERDOTALE 


13 


noire  vénération,  et  nous  arriverons  plus  sûrement  par  là  à  le  ra¬ 
mener.  Un  Prêtre  indigne  soutient  effrontément  l’injure  ;  le  respect? 
il  ne  le  peut  pas.  Le  respect  des  autres  se  change  en  confusion 
dans  son  cœur;  et  cette  confusion  fait  monter  des  larmes  à  ses 
yeux.  Respecter  un  Prêtre  déchu,  c’est  le  relever. 

La  puissance  sacerdotale  est  immense;  mais,  à  cause  de  cela 
même,  elle  crée  de  grandes  responsabilités.  Il  n’y  a  pas  d’hommes 
au  monde  plus  surchargés  de  devoirs  redoutables  que  le  Prêtre. 
Et  je  me  demande,  avec  le  Bienheureux  Curé  d’Ars,  comment,  tous, 
nous  n'avons  pas  fui  notre  Sacerdoce.  Ah  !  c’est  qu'il  y  a  ici  une 
vérité  rassurante.  Saint  Ambroise  écrit  :  {De  Spi.  5.,  I)  Spiritu 
signamur f  ut  splendorem  et  graliam  tenere  possimus.  Nous  sommes 
marqués  de  l’Esprit,  afin  que,  par  là,  nous  puissions  disposer  de 
la  grâce.  Être  le  maître  de  la  grâce,  même  pour  soi,  pouvoir  dispo¬ 
ser  de  la  grâce,  même  pour  soi,  voilà  qui  rassure  le  Prêtre.  Aussi 
il  nous  semble  voir,  dans  la  personne  du  Pontife  qui  sacre  un  Prêtre, 
Jésus  lui-même  qui  interpelle  ce  pieux  jeune  homme  de  25  ans, 
tremblant  de  crainte  et  incertain  :  «  Viens,  viens,  je  redoublerai 
d’amour  pour  toi,  quand  je  t'aurai  enlacé  dans  les  liens  de  mon 
Sacerdoce.  Par-dessus  tous  les  autres,  tu  seras  mon  fils  et  mon 
privilégié,  le  gâté  de  la  famille  humaine.  Viens,  viens,  et  ne  crois 
pas  que  je  t'abandonne  ensuite  sur  les  routes  ardues  de  ton  Sacer¬ 
doce.  Je  serai  à  tes  côtés,  avec  ma  Mère  et  la  foule  de  mes  Anges, 
pour  t’éclairer  si  tu  doutes,  te  consoler  quand  tu  souffriras,  te 
fortifier  au  milieu  de  tes  travaux,  et  te  relever  avec  tendresse,  si 
jamais  la  débilité  humaine  te  fait  faillir.  » 

Ces  grâces  qui  sont  des  forces  dérivant  du  caractère  sacerdotal, 
s’échelonneront  durant  toute  la  vie  du  Prêtre,  si  bien  qu’à  chaque 
pas  où  il  rencontrera  une  responsabilité,  il  trouvera,  pour  la  porter, 
un  appui  divin.  Moins  qu’un  autre,  le  Prêtre  est  seul  dans  ses 
voies  :  à  ses  côtés  Jésus  chemine,  avec  les  mains  surchargées  des 
secours  promis  dans  l’Ordination,  dont  la  source  est  son  Cœur, 
mais  dont  le  droit  formel  découle  de  ce  caractère  mystérieux  qui 
resplendit  dans  les  secrets  de  l’âme  sacerdotale. 


Retraite  du  mois  d’Atfril 

La  retraite  du  mois,  au  centre  de  Y  Union  Sacerdotale ,  à  Paris,  est 
fixée  au  jeudi,  2  avril.  L’exercice  du  matin  aura  lieu  à  10  heures  et 
celui  du  soir  à  4  heures. 

Les  Confrères  de  Paris  et  des  environs,  ainsi  que  tous  ceux  dé 
passage  à  Paris  ce  jour-là,  sont  fraternellement  invités  à  y  assister. 
Ceux  qui  désireraient  partager  avec  nous  le  repas  de  midi  —  et  ils 
seront  les  bienvenus  —  sont  priés  de  nous  avertir  à  l’avance. 
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MARIE  MÈRE  DU  PRÊTRE 


lRie,  Mère  du  Prêtre 1  Qu’il  est  doux  à  mon  cœur, 
ô  Marie,  ce  titre  sous  lequel  je  vous  salue  en  commen¬ 
çant  cette  étude  !  Mais  aussi  vous  savez  bien  quelle 
confiance  paisible  et  forte  vous  avez  versée  parfois 
dans  mon  âme  lorsque,  descendu  de  l’autel  et  me  dépouillant  des 
vêtements  sacerdotaux,  avant  tout  autre  acte  je  vous  demandais 
de  me  recueillir  dans  votre  cœur  maternel  pour  m’y  tenir  en  plein 
courant  des  effluves  divins.  Alors  je  me  voyais  semblable  à  ce 
petit  être  humain  qui  n’a  pas  encore  vu  le  jour  et  qui,  dans  le 
sein  de  la  mère  qui  le  porte,  reçoit,  par  elle,  goutte  à  goutte,  tout 
ce  qui  fera  de  lui  un  homme  ;  et  moi,  j’aspirais  en  vous  tout  ce 
qui  me  faisait  enfant  de  Dieu. 

N’est-ce  pas  à  la  lettre,  ô  Marie,  ce  qui  se  passe  pour  moi 
lorsque  je  me  loge  ainsi  dans  votre  cœur?  N’est-ce  pas  là  que  je 
trouve,  dans  le  Saint-Esprit,  la  communication  de  la  vie  du  Divin 
Père,  comme  la  trouva  l’Humanité  de  votre  Jésus,  au  jour  de  l’In¬ 
carnation?  Eh!  qui  donc  ferait  de  moi  un  enfant  de  Dieu,  un 
frère  de  Jésus,  si  ce  n’est  vous,  douce  Goopératrice  du  Saint- 
Esprit?  Oh  !  oui,  Mère  toute  aimable  !  Pour  que  je  sois  héritier 
du  Ciel,  vous  m’êtes  aussi  nécessaire  que  me  le  fut  ma  mère  selon 
la  nature,  pour  que  j’eusse  le  droit  de  participer  ici-bas  aux  biens 
de  mon  père.  En  un  mot,  vous  êtes  ma  Mère  !  Que  je  voudrais 
donc  voir  briller  ce  titre  sur  votre  front,  dans  tout  son  éclat, 
envers  et  contre  toutes  les  discussions  des  hommes  !  C’est  cette 
tâche  que  j’entreprends.  Mais  prenez  en  mains  votre  propre  cause, 
ô  Marie  ;  et  en  guidant  mon  esprit  et  ma  plume,  faites  ce  que  je 
ne  saurais  faire  tout  seul  :  Monstra  te  esse  Matrem. 

Une  chose  est  de  foi  :  Marie  est  la  Mère  du  Souverain  Prêtre 
selon  l’ordre  de  Melchisédech.  De  la  contemplation  de  ce  mystère, 
considéré  successivement  dans  son  principe  en  Dieu  et  dans  sa 
réalisation  dans  le  créé,  des  cœurs  de  Prêtres  pourront  tirer  les 
déductions  les  plus  touchantes  sur  le  sujet  que  nous  abordons. 

Et  d’abord  essayons,  avec  les  données  de  la  foi,  de  faire  humble¬ 
ment  pénétrer  nos  regards  dans  la  constitution  même  de  l’Etre 
incréé,  pour  y  chercher  le  principe  de  la  vocation  de  Marie  à  la 
Maternité  divine. 

Au  sein  de  l’auguste  Trinité,  un  amour  aux  flammes  ardentes 
embrase  cette  Essence  infinie.  Son  nom,  le  voici  :  Amour  d'immo¬ 
lation. 
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L'amour  constitue  en  effet  le  fond  même  de  l’Etre  divin,  si  bien 
que  saint  Jean  n’a  pas  cru  pouvoir  mieux  définir  Dieu  que  par  le 
mot  d’amour  :  Deus  chantas  est.  Mais  en  Dieu  tout  atteint  l’infini. 
Si  donc  l’homme  veut  se  faire  une  idée  de  ce  qu’est  l’amour  en 
Dieu,  il  doit  chercher  le  suprême  degré  auquel  son  esprit  borné 
peut  concevoir  que  s’élève  l’amour.  Eh  bien,  écoutons  d’abord 
Jésus.  Nul  mieux  que  Lui  ne  peut  nous  instruire  sur  ce  point  : 
il  connaît  l’amour  tel  qu’il  est  en  Dieu  ;  il  le  connaît  tel  qu’il  peut 
exister  dans  le  créé  et  dans  ses  ultimes  rapports  avec  l’incréé.  Que 
dit-il  donc  ?  —  «  Majorera  hac  dilectionem  nemo  habet ,  ut  animam 
suam  ponat  quis  pro  amicis  suis.  »' C’est  bien  du  reste  ce  que  le 
cœur  humain  découvre  en  lui-même  quand  il  est  pur.  Il  comprend 
que  quand  on  se  donne,  c’est-à-dire  quand  on  communique  ce 
que  l’on  a  à  soi  de  plus  intime,  dût-on  même  ne  pas  le  perdre 
pour  cela,  c’est  aimer;  mais  quand  on  se  sacrifie,  quand  on  s’im¬ 
mole,  quand  on  veut  disparaître  et  n’être  plus  rien  soi-même,  pour 
voir  tout  possédé  par  l'être,  aimé,  oui  voilà  bien,  au  sentiment 
même  des  hommes,  l’apogée  de  l’amour. 

Alors,  il  faut  le  dire,  cet  amour  d’immolation  doit  exister  en 
Dieu  ;  et  lorsque,  dans  Y  Apocalypse,  saint  Jean  nous  montre 
l’Agneau  se  tenant  à  jamais  comme  immolé  devant  le  trône  de 
l’Ancien  des  jours,  il  nous  fait  simplement  voir  la  manifestation, 
dans  le  siècle  à  venir,  d’un  fait  qui  a  déjà  sa  réalité  dans  les  pro¬ 
fondeurs  de  l’éternité.  En  d’autres  termes,  l’immolation  de  l’Agneau 
dans  le  temps,  n’est  que  la  réalisation  du  brûlant  et  éternel  désir 
du  Verbe  de  se  sacrifier  pour  la  gloire  de  son  Père. 

Entre  les  trois  Augustes  Personnes,  en  effet,  c’est  en  celle  du 
Verbe  qu’il  faut  voir  la  personnification  de  l’amour  d’immolation. 
Nous  allons  le  montrer. 


L’acte  essentiel  de  l’amour  vrai  est  le  don  de  soi-même.  Mais  ce 
don  affecte  trois  formes  ou  modes  distincts  et  corrélatifs. 

L’amour  se  donne  par  communication.  Ce  qu’il  a,  ce  qu’il  est, 
il  a  besoin  d’en  faire  part  à  un  autre.  C’est  dans  cette  forme,  et 
par  cette  forme,  que  l’Amour  divin  prend  sa  sublime  qualité  de 
Père.  Se  repliant  en  effet  sur  lui-même  en  une  lumineuse  contem¬ 
plation  de  ses  perfections  infinies,  i!  produit  en  sa  toute-puissante 
Intelligence  une  connaissance  splendide  de  sa  propre  beauté 
Connaissance  qui  n’est  pas  cette  beauté  même,  mais  qui  sous 
forme  d’image  en  reproduit  tous  les  traits,  et  dont  l’éclatant 
rayonnement,  égal  à  la  puissance  du  regard  qui  l’a  provoqué, 
manifeste  et  dit  dans  le  sein  même  de  l’Amour  infini  tout  ce 
qu'est,  tout  ce  que  peut  ce  divin  Amour. 

Est-ce  pourtant  en  cette  seule  production  de  splendeur  au  sein 
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même  de  l’Amour,  que  consiste  la  génération  du  Verbe?  Non,  car 
en  définitive,  l’Amour  en  cela  n’a  rien  donné.  Ce  sont  ses  propres 
perfections  qui  rayonnent  ad  intrà,  sans  se  multiplier  pour  cela, 
et  en  laissant  toujours  dans  la  simplicité  de  son  unité  l’Être 
incréé.  Seulement  par  leur  rayonnement,  et  dans  ce  rayonnement, 
elles  fournissent  un  suppôt,  distinct  de  la  source  d’où  il  émane, 
et  sur  lequel  pourra  s’exercer  l’action  communicative  de  l’amour, 
pour  le  don  de  soi-même.  Celui-ci  donc  s’unissant  à  ce  suppôt,  lui 
communique  en  toute  sa  perfection,  sa  puissance  d’accomplir  des 
opérations  incommunicables  ;  il  l’investit  par  là  du  droit  de  rap¬ 
porter  à  soi-même  ses  propres  opérations,  sans  que  personne  autre 
puisse  en  revendiquer  la  propriété  ;  en  un  mot,  il  en  fait  une 
Personne  divine.  Il  n’y  a  rien  dans  cet  Etre  souverain  qu’est 
Dieu,  de  plus  intime  que  son  «moi  ».  Ce  «  moi  »  est  l’apanage 
dont  la  possession  exclusive  fait  de  lui  le  Maître  incontesté  en 
toutes  choses.  Mais  il  y  a  aussi  dans  sa  nature  une  force  qui 
le  pousse  comme  invinciblement  à  ne  pas  rester  solitaire  :  c’est 
son  impérieuse  aspiration  à  se  donner.  Il  lui  faut  pour  cela  un 
autre  lui-même.  C’est  pourquoi,  de  toute  éternité,  par  la  com¬ 
munication  qu’il  fait  de  son  «  moi  »  à  l’image  rayonnante  de  ses 
perfections,  en  son  propre  sein,  il  fait  de  son  Verbe  une  Per¬ 
sonne  divine,  et  c’est  ainsi  qu’il  engendre  ce  Fils  avec  lequel 
s’échange  sans  fin  ses  amoureux  colloques. 

Or  ce  Fils  est  aussi  «  l’Amour  »,  car  il  est  Dieu  même.  Non 
moins  que  son  Père  il  aspire  donc  à  se  donner;  et  à  qui  se  don¬ 
ner  sinon  à  son  Père?  Comment  faire  cependant?  Les  perfections 
qui  sont  en  lui  ne  sont  pas  autres  que  celles  de  son  Père  ;  il  n’a 
rien  à  lui  dont  son  Père  ne  jouisse  déjà  par  lui-même.  Que  lui 
donner  donc  ?  —  Oh  !  puissance  de  l’amour  divin  !  Le  Fils  s'anéan¬ 
tira!  Et  par  là  son  Tout  restera  tout  entier  à  Celui-là  seul  qui  en 
est  la  source.  Et  voilà  l’Amour  d’immolation  qui  apparaît  à  nos 
yeux. 

Mais  quoi  !  Dieu  est,  et  ne  peut  pas  ne  pas  être.  Or  le  Fils  est  Dieu 
comme  son  Père  ;  comment  s’anéantir?  —  Plus  que  cela  :  il  est 
un  seul  Dieu  avec  son  Père  ;  comment  ne  pas  blesser  ce  Père  en 
s’anéantissant  ?  —  Mais  les  trésors  de  la  divine  Sagesse  sont  infi¬ 
nis.  Le  Fils  saura  trouver  le  moyen  de  surmonter  ces  difficultés. 
En  dehors  de  l’Essence  infinie,  il  donnera  l’existence  à  un  être 
de  néant  ;  puis  s’abaissant  jusqu’à  ce  néant  pour  y  faire  son 
séjour  personnel,  il  pourra  alors  satisfaire  tous  les  désirs  de  son 
amour  pour  la  gloire  de  son  divin  Père.  Telle  est  la  raison  pri¬ 
mordiale  de  la  création. 

Qui  dira  l’ardeur  avec  laquelle  le  Fils  aspire  à  cet  anéantisse¬ 
ment?  Quelles  paroles  brûlantes  n’emploiera-t-il  pas  pour  en 
demander  l’accomplissement  à  son  Père  ?  Amssi  comme  le  Père 
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l’écoute  avec  ravissement  !  Gomme  il  aspire  de  son  côté  à  recevoir 
de  son  Fils  ce  témoignage  suprême  d’amour!  Oh!  que  la  Sainte 
Écriture  a  bien  raison  d’appeler  cette  forme  du  Don  de  l’amour  : 
«  Pulchra  dileclio  !  » 


Nous  n’avons  pas  encore  tout  dit  cependant  sur  ce  sujet.  Voici 
en  effet  qu’une  troisième  forme  du  don  de  l’amour  se  trouve  réa¬ 
lisée  par  la  commune  aspiration  du  Père  et  du  Fils  à  se  donner  : 
c’est  celle  du  Don  consommé  ! 

De  toute  éternité  l’Amour  se  donne  par  communication,  et  par 
là  il  est  Père.  De  toute  éternité  il  se  donne  par  oblation,  appelant 
l’immolation  réelle,  et  en  cela  il  opère  en  Fils.  Ces  deux  formes 
du  don  sont  éternellement  en  acte  en  l’Amour  infini.  Autant  dire 
qu’en  lui  existe  corrélativement  une  troisième  forme,  en  vertu  de 
laquelle  le  Père  dans  le  Fils,  et  le  Fils  dans  le  Père,  sont  en  un 
perpétuel  état  de  Don.  L'acte,  en  effet,  appelle  nécessairement 
Vétat;  Dieu  ne  peut  pas  être  se  donnant  sans  être  en  même  temps 
Dieu-donné.  Or  il  saute  aux  yeux  qu’il  y  a  là  un  mode  de  subsis¬ 
tance  de  l’Essence  divine,  distinct  des  deux  autres,  en  même 
temps  qu’il  leur  est  corrélatif  ;  et  comme  en  ce  mode,  l’Essence 
divine  est,  aussi  bien  que  dans  les  autres,  sujet  d’opérations 
incommunicables,  c’est-à-dire  qui  ne  peuvent  être  attribuables  ni 
au  Père,  ni  au  Fils,  de  là  résulte  l’existence  en  Dieu  d'une  troi¬ 
sième  Personne  qui.  n’étant  ni  le  Père  ni  le  Fils,  est  cependant 
par  unité  d’essence,  le  même  Dieu  que  le  Père  et  le  Fils.  Tout  le 
monde  connait  son  nom  :  le  Saint  Esprit. 

Si  l’on  veut  bien  maintenant  étudier  la  corrélation  de  ces  trois 
formes  du  Don  de  l’amour  en  Dieu,  plusieurs  faits  seront  à  con¬ 
stater.  On  voit  tout  d’abord  que  la  troisième  forme  procède  des 
deux  autres  :  l'Être  infini  se  trouve  en  l’état  de  don,  parce  qu’il 
s’y  est  mis  en  se  donnant.  C'est  l’évidence  même.  —  En  second 
lieu  :  la  troisième  forme  du  Don  de  l’Amour  est  le  lien  qui  unit  les 
deux  autres.  C’est  en  tant  que  Dieu-donné,  ou  en  raison  de  son 
état  de  Don,  que  le  Père  est  uni  au  Fils,  plus  que  cela,  qu'il  est 
dans  le  Fils,  et  réciproquement.  C'est  encore  évident. 

Enfin,  voici  un  troisième  fait  qui  n’est  pas  moins  lumineux.  En 
tant  que  Dieu-donné,  l’Essence  divine  est  comme  le  lieu  incom¬ 
mensurable ,  si  l’on  peut  allier  ces  deux  mots,  où  s’accomplit  l 'acte 
du  Don  de  l’amour.  Comment,  en  effet,  concevoir  l’amour  se  don¬ 
nant  à  lui-même,  soit  par  communication,  soit  par  oblation, 
en  dehors  de  sa  propre  Essence  ?  C’est  pourquoi  il  faut  dire  que  ce 
que  l'on  appelle  en  langage  usuel  «  le  sein  du  Père  »,  n'est  autre 
que  le  Saint-Esprit.  Oui  c’est  bien  vraiment  dans  ce  mode  de  sub¬ 
sistance  où  il  est  Dieu-donné,  que  l’Amour  divin  est  informé  en  la 
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Personne  du  Fils,  par  la  communication  de  personnalité  que  fait 
l’Essence  infinie  à  l’image  rayonnante  de  ses  propres  perfections. 
En  d’autres  termes,  c’est  dans  le  Saint-Esprit  que  de  toute  éter¬ 
nité  le  Père  engendre  le  Fils  ;  comme  c’est  dans  le  Saint-Esprit 
que  le  Fils  fait  son  éternelle  oblation  au  Père,  et  accomplira  son 
immolation  au  Calvaire. 

Aussi,  voyez  les  symboles  sous  lesquels  ce  divin  Esprit  a  voulu 
apparaître.  Quand  il  se  montre  sous  une  forme  sensible  comme 
Esprit  du  Père ,  afin  de  signifier  aux  hommes  la  filiation  divine 
de  Jésus,  il  prend  près  du  Jourdain  la  figure  de  la  colombe,  l’oi¬ 
seau  aux  amoureux  baisers,  qui  semble  ouvrir  ses  ailes  pour 
réchauffer  son  nid  ;  ou  bien  sur  le  Thabor,  celle  d’une  nuée,  enve¬ 
loppante  comme  la  tendresse  d’une  mère.  Mais  pour  se  montrer 
comme  Esprit  du  Fils  se  répandant  sur  l’Église  naissante,  il  devient 
le  feu  qui  consume  les  holocaustes. 

Tel  est  le  fait  éclatant  qui  va  répandre  un  jour  d’une  incompa¬ 
rable  clarté  sur  le  mystère  de  la  Maternité  divine  de  Marie.  Qui  ne 
verrait,  en  effet,  la  similitude  des  fonctions  que  remplit  la  Vierge 
sans  tache,  dans  la  naissance  du  Verbe  incarné,  avec  celles  que 
remplit  le  Saint -Esprit  dans  la  génération  éternelle  de  ce  même 
Verbe,  au  sein  de  l’Ètre  incréé  ?  De  même  qu’en  la  Personne  du 
Saint-Esprit,  en  tant  que  Dieu-donné,  l’Essence  infinie  est  à  elle- 
même  le  sanctuaire,  j’oserais  presque  dire  le  moule  vivant  et  vivi¬ 
fiant  où  la  Vie  incréée  est  informée  en  la  Personne  du  Fils  ;  de 
même  le  sein  virginal  de  Marie  est  le  moule  matériel  et  créé, 
mais  vivant  et  vivifiant  aussi,  où  peut  s’informer  d’une  manière 
naturelle  la  vie  d’un  Fils  de  l’Homme. 


Rendez-vous  spirituel  des  membres  de  l’Union  Sacerdotale 


Nous  rappelons  à  tous  nos  chers  Confrères  associés  qu’ils  sont  invi¬ 
tés  à  s’unir,  en  esprit,  dans  une  commune  prière,  deux  fois  par  jour  : 
le  matin,  à  9  heures,  pour  le  Pape; 
le  soir,  à  5  heures,  pour  tous  les  membres  de  f  Œuvre  ; 

Un  Pater  est  conseillé,  ainsi  que  la  prière  suivante  :  «  Domine  Jesu, 
f'ons  totius  Sacerdotii  et  charitatis,  fac  ut  charitate  fraternitatis  invicem 
düigamus.  » 
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ils  de  Dieu,  Jésus  est  également  Fils  de  l’homme  ;  et 
à  cause  de  cela  il  est  capable  d’aimer  comme  nous,  avec 
cette  différence  qu'il  ne  peut  se  tromper  sur  l'objet,  le 
mode  et  la  mesure  de  ses  affections.  Jésus  a  aimé  sa 
famille,  sa  patrie,  ses  amis  de  choix,  son  collège  apostolique; 
et,  pour  ne  parler  que  de  ce  dernier,  n’est-il  pas  permis  d’affir¬ 
mer  qu’il  a  élé  l’objet  de  sa  particulière,  de  sa  constante  dilec- 
tion  ? 

Tout  d'abord  Jésus  s’entoure  de  disciples  privilégiés  qu’il 
enseigne  et  forme  lui-même  dans  des  entretiens  intimes  où  il  les 
traite  en  amis,  les  associant  à  toutes  ses  pensées,  à  tous  ses  des¬ 
seins,  à  toutes  ses  peines  ;  si  bien  que  le  mystère  du  royaume  de 
Dieu,  caché  aux  autres,  se  révélait  à  eux  (1)  graduellement.  Puis, 
à  l’heure  venue,  lorsque  l’avenir  était  gros  de  nuages,  Jésus,  en 
habile  capitaine,  forma  les  cadres  de  son  armée,  en  créant  le  col¬ 
lège  apostolique.  OEuvre  sainte  et  considérable  entre  toutes  ! 
Il  s’agissait,  en  effet,  de  réaliser  dans  le  temps  la  pensée  éternelle 
de  Dieu,  en  vertu  de  laquelle  plusieurs  de  ses  disciples  allaient 
devenir  d’autres  lui-même,  c’est-à-dire  des  Apôtres,  des  Prêtres. 

Mais  auparavant  Jésus  se  recueille,  il  gagne  les  cimes  d’une 
montagne  où  il  passe  la  nuit  en  prière,  en  une  sorte  d’extase, 
«  Et  ercil  pernoctam  in  oratione  hei  (2)  »,  et  le  lendemain,  dès 
l’aube  du  jour,  il  convoque  ses  disciples  aurour  de  lui  et  il  en 
désigne  douze,  parmi  les  plus  anciens,  auxquels  il  donne  le  nom 
d'Apôtres  (3).  Après  les  avoir  ainsi  choisis,  Jésus  leur  adresse  un 
admirable  discours  où  il  met  tout  particulièrement  en  lumière  les 
relations  d’intimité,  établies  désormais  entre  Lui  et  eux,  au  point 
de  daigner  les  appeler  ses  amis,  (4)  ou,  pour  emprunter  la  tendre 
appellation  dont  il  use  lui-même,  ses  petits  enfants  (5),  les  pre¬ 
miers-nés  de  son  intelligence  et  de  son  cœur. 

Pour  mieux  juger  encore  de  cette  fusion  des  esprits  et  des  cœurs, 
il  faut  méditer  les  épanchements  de  la  dernière  Cène  où  Jésus 
verse  pour  ainsi  dire  son  àme  dans  celle  de  ses  apôtres,  les 
instruisant  avec  une  tendresse  toute  maternelle  et  les  préparant 
ainsi  à  l’accomplissement  de  ses  desseins  éternels.  «  Si  quelqu’un 


(1)  Matth.,  XIII,  11. 

(2)  JOAN..XV,  16. 

(3)  LUC.  VI,  13. 

(4)  JOANN.,  XV,  15. 

(5)  Marc,  x,  24. 
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m’aime,  il  observera  ce  que  je  lui  ai  dit.  Mon  Père  l’aimera,  nous» 

viendrons  à  lui  pour  demeurer  en  lui .  Je  vous  laisse  la  paix, 

la  mienne,  non  celle  que  donne  le  monde.  Que  votre  cœur  ne  se 

trouble  pas  et  n’ait  pas  de  crainte . Comme  mon  Père  m’a  aimé, 

je  vous  ai  aimés  ;  restez  fidèles  à  mon  amitié .  Je  ne  vous 

appelle  pas  mes  serviteurs,  parce  que  le  serviteur  n’a  pas  le 
secret  des  actions  de  son  maître!  Je  vous  ai  appelés  mes  amis, 
parce  que  je  vous  ai  communiqué  tout  ce  que  m’a  dit  mon 
Père.....  Vous  ne  m’avez  pas  choisi,  c’est  moi  qui  vous  ai  choisis 
afin  que  vous  marchiez  dans  une  voie  fructueuse,  et  que  les  fruits 
de  votre  travail  demeurent,  de  sorte  que  vous  obteniez  de  mon 

Père  tout  ce  qu’il  vous  plaira  de  lui  demander . Jusqu’à  présent 

vous  n’avez  pas  demandé  en  mon  nom  :  demandez  et  vous  rece¬ 
vrez,  afin  que  votre  joie  arrive  à  la  plénitude  (1)  ». 

En  vérité,  ce  discours  incomparable  de  la  Cène  n’est-il  pas  comme 
une  charte  d’amitié  dans  laquelle  Jésus  proteste  de  son  amour  pour 
ses  premiers  Prêtres?  Mais  Jésus  n’a  point  aimé  ses  Apôtres  seule¬ 
ment  :  il  a  aimé  aussi  tous  ceux  qui  devaient  être  leurs  succes¬ 
seurs  jusqu’à  la  fin  des  temps.  Nous  étions  présents  à  la  pensée 
de  Jésus  alors  qu’il  fondait  le  collège  apostolique;  à  ce  moment 
même  nous  avons  été  marqués  par  lui  du  signe  de  notre  voca¬ 
tion  ;  à  nous  aussi  il  disait  :  Non  vos  me  elegistis,  sed  ego  elegivos. 
Dans  l’avenir  Jésus  nous  voyait,  il  nous  aimait,  il  nous  sacrait  ses 
Prêtres,  il  nous  entourait  des  soins  les  plus  délicats,  il  nous  pro¬ 
diguait  ses  dons  et  nous  comblait  de  ses  grâces,  afin  de  nous 
rendre  des  ministres  saints,  des  Prêtres  selon  son  cœur.  En  vérité 
nous  pouvons  dire  que  Jésus  nous  aime  du  même  amour  dont  il 
a  aimé  ses  Apôtres,  les  Prêtres  de  la  première  heure. 

Assurément,  il  y  a  des  différences  entre  eux  et  nous.  Les  Apôtres 
ont  reçu  leur  enseignement  de  la  bouche  même  de  Jésus,  ils  ont 
été  directement  formés  par  Lui,  ils  l’ont  vu  et  entendu,  ils  ont 
vécu  dans  sa  compagnie,  d’une  vraie  vie  de  communauté,  multi¬ 
pliant  et  prolongeant  les  entretiens  ;  c’est  là  leur  honneur  inappré¬ 
ciable  et  leur  bonheur  incomparable.  Mais  ce  que  Jésus  a  fait  pour 
ses  apôtres,  l’Eglise,  son  Epouse,  a  mission  de  le  faire  auprès  de 
nous.  C'est  elle  qui  s’est  tenue  constamment  près  de  nous,  depuis 
notre  enfance,  nous  enveloppant  de  ses  attentions  et  de  ses  soins, 
à  l’instar  d'une  mère,  si  bien  que  notre  vie  tout  entière  a  été  et 
demeure  comme  ensoleillée  de  Jésus. 

D’autre  part,  s’il  est  vrai  que  la  présence  sensible  de  Jésus  nous 
échappe,  qu'il  voile  sous  l’humilité  du  Sacrement  les  splendeurs 
de  sa  gloire,  il  est  non  moins  vrai  que  ce  même  Jésus,  quoique 
invisible,  est  l’Hôte  de  nos  Tabernacles.  Il  y  est  en  toute  réalité, 


(1)  JOANN.,xiV,  23  et  seq... 
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personnellement,  substantiellement,  vere,  realiter ,  substantia- 
liter  (1).  Prêtre  éternel,  il  appelle  à  Lui  tous  ses  Prêtres,  il  les 
presse  de  se  rapprocher  de  Lui,  tant  il  les  aime  et  désire  vivre 
avec  eux  dans  des  relations  d’amitié  et  d'intimité. 

O  Prêtres  du  Seigneur,  croyons  à  l’amour  de  Jésus  pour  nous! 
Pour  le  bien  comprendre,  regardons  dans  notre  âme  et  refaisons 
l’histoire  de  notre  vie.  Cet  amour  de  Jésus-Prêtre  pour  ses  Prêtres 
est  la  plus  belle  et  la  plus  douce  manifestation  de  l’amour  de 
Dieu  pour  l’homme.  Oh  !  vivons  de  cet  amour,  remplissons-en 
notre  cœur  et,  à  notre  tour,  ne  connaissons  plus  d’autre  joie  sur 
la  terre  que  celle  d’aimer  Jésus,  qui  nous  a  faits  ses  Prêtres,  et  de 
nous  sacrifier  pour  Lui. 
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Supplique  adressée  à  Sa  Saisiteté  Pie  X 


Très  Saint  Père-, 

Daignez  permettre  au  plus  humble  de  vos  fils,  d’exposer  à  Votre 
Sainteté  une  pensée  qui  le  préoccupe  depuis  quelque  temps  rela¬ 
tivement  à  la  sanctification  des  Prêtres. 

Dans  les  divers  apostolats  que  la  Fraternité  Sacerdotale  a  exer¬ 
cés  jusqu’ici  auprès  des  Prêtres  du  Seigneur,  nous  nous  sommes 
appliqués  à  nous  inspirer  en  tout  d’un  grand  esprit  d’amour  et  de 
charité.  Pleins  d’un  respect  affectueux  pour  tous  les  Prêtres,  nous 
avons  cherché  égalenqent  à  développer  en  eux  les  sentiments  de 
charité  fraternelle  qui  sont  le  signe  caractéristique  des  disciples 
de  Jésus.  Un  grand  esprit  de  pieuse  fraternité  s’est  bien  vite 
établi  dans  nos  diverses  maisons  sacerdotales  et  nous  remar¬ 
quons  avec  joie  que  c’est  là  la  note  distinctive  de  nos  rapports 
avec  les  Prêtres  du  dehors  comme  avec  ceux  du  dedans. 

Nous  y  lenons  d’autant  plus  que  nous  avons  observé,  hélas  ! 
depuis  longtemps,  les  lacunes  déplorables  qu’il  y  a  souvent  dans 
le  Clergé  sur  ce  point.  La  charité  fraternelle  est  loin  d’y  être  tou¬ 
jours  en  honneur,  quand  elle  n'y  est  pas  complètement  méconnue. 
Et  si  on  observe  les  formes  extérieures  de  la  convenance,  l’esprit 


(1)  Concile  de  Trente. 
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intérieur  qui  vivifie  et  qui  devrait  unir  intimement  les  Prêtres 
entre  eux,  «  ut  sint  unum  sicut  et  nos  »,  fait  souvent  défaut. 

C’est  afin  de  resserrer  plus  étroitement  les  liens  sacrés  qui  unis¬ 
sent  tous  les  Prêtres  et  de  développer  davantage  en  eux,  par  des 
applications  multiples,  la  vertu  fondamentale  de  l’amour  mutuel, 
que  nous  avons  eu  l’inspiration  d’établir  une  association  frater¬ 
nelle  sous  le  nom  d 'Union  Sacerdotale. 

Cette  association  puisera  naturellement  sa  vie  et  sa  fécondité  à 
la  source  de  toute  charité,  en  Jésus. Souverain  Prêtre  au  Très  Saint 
Sacrement. 

Elle  aura  principalement  pour  but  d’exciter  les  Prêtres  à  prier 
les  uns  pour  les  autres,  —  à  se  montrer  toujours  affables  et  cha¬ 
ritables  dans  leurs  rapports  mutuels,  —  se  prêter  un  concours 
fraternel  dans  les  divers  exercices  de  leur  ministère,  —  à  être 
cordialement  dévoués  pour  leurs  confrères  malades,  infirmes,  âgés, 
éprouvés,  —  à  agir  toujours  avec  bonté  et  miséricorde  envers  les 
confrères  dévoyés,  —  à  se  secourir  mutuellement  dans  leur  divers 
besoins  et  à  s’cntr’aider  en  toute  circonstance  comme  des  frères. 

Afin  de  conserver  l’orthodoxie  de  doctrine  et  l’esprit  de  disci¬ 
pline,  l'association  groupera  ses  membres  autour  du  centre  de 
l’unité  catholique,  la  Personne  auguste  du  Vicaire  de  Jésus-Christ, 
—  pour  laquelle  tous  professeront  une  vénération  amoureuse  et 
filiale,  et  une  soumission  absolue  à  tous  ses  enseignements  comme 
à  toutes  ses  directions.  Tous  les  jours,  à  une  heure  déterminée,  ils 
seront  convoqués  à  une  prière  commune  pour  le  Souverain  Pon¬ 
tife,  de  même  qu’ils  seront  invités  à  offrir  pour  Sa  Sainteté,  une 
fois  la  semaine,  la  seconde  intention  de  leur  Messe. 

Telles  sont,  Très  Saint  Père,  les  pieuses  pensées  que  je  dépose 
filialement  aux  pieds  de  Votre  Sainteté,  vous  priant  humblement 
de  bénir  ce  projet,  si  vous  le  croyez  de  nature  à  glorifier  Jésus,  le 
Prêtre  Eternel,  dans  les  âmes  sacerdotales. 

Approbation  de  Notre  Saint  Père  le  Pape 

Après  la  lecture  attentive  de  cette  supplique,  Pie  X,  de  lui-même, 
prit  sa  plume  et  écrivit  les  lignes  suivantes  qu’il  remit  au  pieux 
solliciteur,  en  lui  disant  avec  bonté  :  «  J’ai  non  seulement  approuvé 
votre  Association ,  mais  encore  je  l’ai  recommandée.  » 

«  Piam  sodalitatem  adprobantes  eamdem  commendamus  ex 
animo,  et  dilectis  Presbyteris,  qui  eidem  nomen  dederint,  Apos- 
tolicam  Benedictionem  peramanter  impertimus.  » 

Die  20  Decembris  1909.  PIUS  PP.  X. 

Nous  ferons  remarquer  que  c’est  la  première  fois  que  le  Pape 
accorde  la  Bénédiction  Apostolique  pour  le  seul  fait  de  l'inscription 
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dans  une  Association.  Pie  X  a  visiblement  voulu  montrer  par  là 
l'intérêt  tout  particulier  qu’il  porte  au  développement  de  Y  Union 
Sacerdotale. 

Nous  répondrons  au  désir  et  à  la  Bénédiction  du  Souverain 
Pontife,  en  nous  inscrivant  nous-mêmes  et  en  invitant  nos  Con¬ 
frères  à  s’inscrire  dans  l’Association. 

Érection  canonique  à  Rome 

Au  mois  de  Mars  de  l’année  1912,  Y  Union  Sacerdotale  était  éri¬ 
gée  canoniquement  en  Confrérie,  à  Rome,  par  le  Cardinal  Vicaire 
de  Sa  Sainteté,  dans  la  chapelle  publique  de  la  Fraternité  Sacer¬ 
dotale,  où  le  Très  Saint  Sacrement  est  exposé  tous  les  jours,  du 
matin  jusqu’au  soir. 

Conditions  d'admission 

On  trouvera  les  conditions  d’admission  snr  la  deuxième  page  de 
la  couverture  et  mieux  encore  sur  la  Notice  encartée  dans  le  pré¬ 
sent  numéro  (1). 

Les  obligations  de  Y  Associé  sont  presque  nulles,  quand  on  con¬ 
sidère  que  tout  bon  Prêtre  a  à  cœur  de  faire  chaque  jour  sa  visite 
au  Très  Saint  Sacrement  et,  qu’en  outre,  cette  obligation  n’a  aucu¬ 
nement  le  caractère  d’un  engagement  en  conscience. 

Nous  faisons  observer  que  rien  n’empêche  les  Confrères  déjà 
inscrits  dans  d’autres  Associations  sacerdotales,  de  faire  partie  en 
même  temps  de  Y  Union  Sacerdotale ,  notre  Œuvre  apportant  plu¬ 
tôt  aux  autres  OEuvres  un  heureux  couronnement  par  l’esprit  de 
charité  fraternelle  qu'elle  développe  dans  les  Prêtres. 

?»(c)  r^(ê)  S>g)  fisg)  ^g)  £^g)  P^g)  fitg)  ?^g)  ?^g> 

Diplôme  d’admission  des  Associés  de  l’Union  Sacerdotale 


Nous  espérons  pouvoir  envoyer  avant  peu,  à  tous  nos  Confrères 
inscrits  dans  Y  Union  Sacerdotale,  leur  diplôme  d’admission  qu’un 
concours  de  circonstances  ne  nous  a  pas  permis  de  leur  faire  parvenir 
plus  tôt.  Ce  diplôme  portera  leur  numéro  d’inscription,  que  nous  leur 
serons  reconnaissants  d’incrire  chaque  fois  en  tête  de  leurs  lettres, 
afin  de  nous  faciliter  les  recherches. 


(1)  Nous  tenons  des  exemplaires  de  cette  notice  à  la  disposition  de  ceux  qui  voudraient  la 
taire  connaître  à  leurs  Confrères.  Nous  indiquer  le  nombre  que  l’on  désire. 
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La  charité  fraternelle 

envers  les  Prêtres  malheureux 

n  jour  les  pharisiens  dirent  aux  disciples  de  Jésus  : 
«  Pourquoi  donc  votre  Maître  mange-t-il  avec  les  publi- 
cains  et  les  pécheurs?  »  Mais  Jésus  les  entendant, 
répondit  Lui-même  :  «  Ce  ne  sont  pas  ceux  qui  vont 
bien,  qui  ont  besoin  de  médecin,  mais  ceux  qui  vont  mal  ;  allez 
donc,  et  apprenez  ce  qui  a  été  prédit  (de  moi)  :  misericordiam 
volo .  et  non  sacrificium. . .  non  enim  veni.  vocare  justos ,  sed  pecca- 
tores.  Je  veux  la  miséricorde  et  non  le  sacrifice,  car  je  ne  suis  pas 
venu  appeler  les  justes,  mais  les  pécheurs.  » 

Il  n'y  a  évidemment  dans  ces  paroles,  misericordiam  volo  et 
non  sacrificium ,  qu’une  négation  relative.  Dieu  aime  à  coup  sur 
les  sacrifices,  puisqu’il  en  a  fait  un  commandement  absolu,  mais 
Il  ne  veut  pas  qu’ils  soient  purement  matériels  et  extérieurs,  et  ils 
Je  seraient  s’ils  étaient  offerts  par  des  hommes  sans  pitié  pour 
leurs  frères. 

La  religion,  pour  être  sincère  et  véritable,  est  donc  inséparable 
de  la  charité  fraternelle;  et  le  Seigneur  renoncerait  plutôt  à  ses 
propres  droits,  que  de  nous  dispenser  de  nos  obligations  à 
l’égard  du  prochain.  N’est-il  pas  écrit  d’ailleurs  que  le  second 
commandement  est  semblable  au  premier,  et  qu'ils  ne  forment 
ensemble  qu’un  seul  tout  :  secundum  autem  simile  est  huic  ? 

Non  enim  veni  vocare  justos,  sed  peccatores,  c’est-à-dire  que  Jésus 
est  venu  pour  tous  les  hommes  sans  exception,  même  pour  les 
justes,  ou  plutôt,  sans  Lui,  il  n’y  aurait  pas  de  justes  ;  mais  il  va 
s’attacher  plus  particulièrement  aux  pécheurs  et  aux  âmes  qui 
s’égarent,  comme  le  médecin  qui  donne  avant  tout  ses  soins  aux 
malades  et  paraît  négliger  les  personnes  valides.  Le  dévelop¬ 
pement  de  la  même  pensée  reviendra  souvent  sur  les  lèvres  de 
Jésus,  et  plus  d’une  fois,  nous  l’entendrons,  en  des  paraboles 
touchantes,  manifester  les  infinies  tendresses  de  son  Cœur,  à 
l’égard  des  pauvres  pécheurs. 

Se  peut-il  enseignement  plus  accentué  et  plus'précis,  en  faveur 
du  règne  privilégié  de  la  miséricorde,  et  de  la  miséricorde 
sans  aucune  restriction,  vis-à-vis  des  malades  spirituels,  quels 
qu’ils  soient  par  conséquent,  et  quel  que  soit  leur  mal  par  rapport 
à  la  gravité  ou  à  la  durée  ? 

Dieu  aime  les  hommes,  parce  qu’ils  sont  l’œuvre  de  sa  main 
bénie;  et  il  leur  a  imposé  le  précepte  de  s’aimer  les  uns  les  autres, 
dans  la  mesure  de  son  amour  pour  eux.  Notre  charité  pour  le 
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prochain  doit  donc  avoir  un  principe  et  une  fin  surnaturels. 
Il  y  a,  d’ailleurs,  dans  tous  les  hommes  un  motif  propre  à  nous 
incliner  à  cette  forme  de  la  charité  qui  est  la  miséricorde  et  la 
pitié  :  ce  sont  nos  communes  misères,  les  misères  de  nos  frères 
et  nos  propres  misères  ;  et  en  donnant  ce  fondement  à  noire  charité 
pour  nos  frères  malheureux,  nous  nous  faciliterons  considéra¬ 
blement  la  pratique  du  grand  précepte  du  Seigneur. 

Or,  parmi  les  misères  au  sein  desquelles  la  pauvre  humanité 
peut  se  trouver  submergée,  il  n’y  en  a  pas  de  semblables  à  celles 
de  nos  pauvres  frères  qui  ont  failli  !  Ces  chers  malheureux  —  et  je 
parle  surtout  de  ceux-là  qui  repentants  et  humiliés,  voudraient 
dans  toute  la  sincérité  et  la  véhémence  de  leur  amoureuse  con¬ 
trition,  expier  leurs  fautes  et  se  refaire  une  vie  vraiment  sacer¬ 
dotale  —  ces  chers  malheureux  ne  sont-ils  pas  accablés  sous 
le  poids  de  toutes  les  souffrances  réunies  :  les  douleurs  du  cœur, 
les  tristesses  de  l’esprit,  les  souvenirs  humiliants,  les  amertumes 
de  toute  nature,  les  angoisses  poignantes,  les  désolations  sans 
espoir  de  réconfort  et  souvent  dans  un  degré  d’intensité  qu’il  est 
difficile  de  se  représenter?... 

A  ces  tortures  morales  déjà  excessives,  ajoutez  celles  de  se  voir 
méconnus,  délaissés  et  quelquefois  impitoyablement  repoussés 
parleurs  propres  frères  dans  le  Sacerdoce!  Parmi  eux,  il  en  est 
qui  ont  pu  tomber  gravement  sans  doute,  honteusement  même; 
mais  victimes  surtout  des  faiblesses  de  leur  cœur  trop  exposé  et 
mal  gardé...  Combien  qui  ont  vite  pleuré  une  première  faute  et 
qui  l’auraient  généreusement  réparée,  s’ils  avaient  rencontré  sur 
leur  route  la  charité  et  la  miséricorde  !...  Combien  d'autres,  plus 
longtemps  coupables  peut-être,  mais  qui  touchés  de  la  grâce, 
à  l’heure  de  la  miséricorde,  ont  tourné  leurs  regards  suppliants 
vers  l’ami  et  le  sauveur  qui  auraient  pu  les  ramener  à  la  sainteté 
de  leur  état  !... 

La  pensée  de  son  Sacerdoce,  pour  le  Prêtre  repentant,  est 
comme  un  fer  qui  creuse  dans  son  âme  des  abîmes  où  il  cher¬ 
che  à  s'ensevelir  et  à  retrouver,  avec  les  joies  saintes  du 
passé,  les  anciens  élans  d’amour  et  de  zèle  pour  Jésus  et  les 
âmes.  C'est  alors  que  le  secours  porté  à  nos  frères  est  urgent  et 
fructueux.  Oh  !  soyons  ces  anges  de  la  charité  sacerdotale,  chacun 
suivant  nos  moyens  et  notre  position  ;  et  par  toutes  les  industries 
d’un  zèle  pieux  et  désintéressé,  travaillons  à  sauver  du  naufrage 
du  découragement  nos  pauvres  frères  malheureux.  Le  découra¬ 
gement  serait  le  dernier  et  le  plus  irrémédiable  malheur.  Nous 
accomplirons  delà  sorte  une  œuvre  de  grande  charité  fraternelle, 
belle  entre  toutes,  mais  que  l’on  ne  connaît  ni  ne  pratique  peut 
être  pas  assez,  et  dont  les  résultats,  si  salutaires  à  l’âme  de  nos 
Frères,  répondront  d’une  manière  touchante  aux  desseins  de 
miséricorde  de  Jésus  sur  ses  Prêtres  bien-aimés. 
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NOTES  LITURGIQUES 

WVVVNAA^yWVW^ 

BJL  RÉFORME  BU  B  B  È  RT  I  JL  I B  B 


I 

La  Restauration  de  la  Psalmodie 


l  suffit  de  jeter  un  coup  d’œil  sur  le  Bréviaire  romain 
pour  se  rendre  compte  que  la  majeure  partie  de  l’office  est 
constituée  par  les  Psaumes.  Il  en  a  été  ainsi  de  tous  temps. 
«  La  partie  principale  de  l’office  divin,  dit  dom  Cabrol,  a 
«  toujours  été  chez  les  chrétiens,  comme  du  reste  chez  les  Juifs,  la  réci- 
«  tation  ou  le  chant  des  psaumes.  Même  après  les  nombreux  dévelop- 
«  pements  etles  transformations  qu’a  subis  la  liturgie,  les  psaumes  en 
«  sont  toujours  l’ossature.  Les  répons,  les  antiennes,  les  versets  des 
«  heures  du  jour  et  de  la  nuit  et  même  de  la  messe,  n’étaient  autres 
«  à  l’origine  que  des  psaumes.  Le  psautier  est  donc  par  excellence  le 
«  livre  de  la  prière  liturgique  (1).  » 

Est-il  bien  nécessaire  d’en  démontrer  les  raisons?  Selon  saint 
Basile  (2),  le  livre  des  psaumes  contient  toute  une  théologie.  Dieu  Créa¬ 
teur,  Dieu  Providence,  Dieu  Sauveur  et  Rédempteur,  Dieu  Législateur, 
Juge  et  Rémunérateur,  redoutable  dans  sa  justice,  terrible  dans  ses 
vengeances,  mais  aussi  souverainement  bon,  miséricordieux  et  fidèle  ; 
—  et  en  face  de  Lui,  l’homme  faible  et  misérable,  confessant  son  indi¬ 
gence,  mettant  à  nu  ses  besoins,  criant  sa  terrreur  et  son  repentir, 
d’autres  fois  se  répandant  en  louanges  ou  chantant  son  action  de 
grâces  :  tel  est  le  fond  inépuisable  de  ces  cent  cinquante  poèmes,  dus 
pour  la  plupart  à  la  lyre  inspirée  du  pieux  et  si  humain  roi  David.  Le 
lecteur  assidu  y  trouve  tout  :  lumière,  chaleur,  consolation,  réconfort; 
il  n’est  pas  une  situation  de  l’âme  à  laquelle  ils  ne  s’adaptent,  pas  un 
de  ses  sentiments  qu’ils  n’interprètent,  pas  une  de  ses  nécessités  à 
laquelle  ils  ne  répondent.  Et  si,  à  nette  richesse  foncière,  nous  ajoutons 
la  beauté  supérieure  de  leur  poésie,  si  puissante  d’expression,  si  har¬ 
die  d’envolée,  si  riche  et  si  grandiose  d'images,  rendue  en  outre  si 
prenante  par  le  parallélisme  qui  en  constitue  la  rythmique  fondamen¬ 
tale  —  ce  procédé  oriental,  toujours  nouveau  à  nos  oreilles,  de  rime 
spiritualisée,  rime  des  pensées  et  des  sentiments,  et  non  plus  rime 
des  sons  —,  nous  comprendrons  sans  peine  et  les  éloges  décernés  au 
Psautier  par  les  plus  grands  écrivains  de  tous  les  âges  chrétiens,  et  la 
prédilection  marquée  qui  y  fit  chercher,  dès  les  premiers  temps  et 
jusqu’à  nos  jours,  le  fond  même  de  l’eucologe. 

Jésus  avait  donné  l’exemple,  quand  il  prenait  part  soit  quotidienne- 


(1)  Dom  Ffrn.  CABRCL  :  Le  àvre  de  la  prière  antique,  5e  édit.,  Paris,  1913,  p.  17. 

(2)  Horn.  I  in  Ps.  2. 


27 


BULLETIN  DE  L’UNION  SACERDOTALE 


ment  dans  le  temple  (1)  aux  prières  et  sacrifices  de  cette  loi  qu'il  était 
venu,  non  abroger,  mais  parfaire  (2),  soit  dans  les  synagogues  aux  réu¬ 
nions  sabbatiques  (3).  Sans  aucun  doute  Jésus  a  mêlé  sa  voix  divine 
au  chœur  de  ses  compatriotes,  modulant  les  Psaumes  assignés  à  cha¬ 
cun  des  jours  de  la  semaine  (4)  et  à  chacune  des  trois  heures  quoti¬ 
diennes  de  la  prière  publique  :  mcrificium  juge  du  matin  (5)  oblation 
non  sanglante  de  la  Minchah  peu  après  la  sixième  heure,  sacvificium 
vespertinum  de  la  neuvième  heure. 

N’avait-il  pas  d’ailleurs  des  raisons  toutes  personnelles  de  s’associer 
chaque  jour  au  moment  de  l’holocauste,  au  chant  de  cet  admirable 
Psaume  xxi  :  Deu <?,  Deus  meus,  respice  in  me,  si  éminemment  messia¬ 
nique,  où  sa  propre  Passion  y  est  décrite  de  saisissante  façon,  et  à 
cette  trilogie  de  louanges  qui  embrasse  les  Psaumes  cxlviii,  cxltx  et 
cl  et  dans  laquelle  ( lxs .  cxlix,  5  9)  est  célébrée  la  victoire  réservée  à  la 
fin  des  temps  au  Roi  d’Israël  et  à  son  peuple?  Et  comment  se  serait-il 
tenu  à  l’écart  de  la  grande  louange  du  soir,  de  cet  Hallel  des  dernières 
heures  Ps.  cxii  à  cxvn),  Lui  dont  toute  la  vie  et  la  mort  étaient  avant 
fout  consacrées  à  célébrer  la  gloire  de  son  Père  éternel? 

Souvent,  il  est  vrai,  ses  courses  évangéliques  à  travers  la  Palestine 
l’éloignaient  du  temple  de  Jérusalem  ;  mais  nous  savons  (6)  que,  même 
en  ce  cas,  les  pieux  Israélites  observaient  en  leur  particulier  les  trois 
heures  consacrées  à  la  prière,  et  les  commentateurs  du  Talmud  nous 
apprennent  que  là  où  le  triple  sacrifice  journalier  était  impossible  — 
c’est-à-dire  partout  en  dehors  du  temple  —  on  n’en  récitait  pas  moins 
les  prières  destinées  à  accompagner  ce  rite,  la  psalmodie  par  consé¬ 
quent.  Et,  très  certainement,  le  Sauveur,  notre  Modèle  avant  d’être 
notre  Législateur,  s’est  conformé  aux  prescriptions  cultuelles  de  sa 
nation  et  de  son  époque. 

Donc  Jésus  a  psalmodié;  mais  II  a  fait  mieux.  Il  n’y  a  pas  que  ses 
lèvres  sacrées  qui  aient  ou  chanté  ou  murmuré  les  poèmes  davidiques. 
Son  àme  s’en  pénétrait  et  en  méditait  —  avec  quelle  compréhension 
infinie  !  —  le  sens  le  plus  profond.  L’emploi  si  fréquent  qu’il  aimait  à 
en  faire  dans  ses  discours  en  sont  une  preuve  évidente  :  parmi  les 
innombrables  textes  de  l’Ancien  Testament  que  l’Evangile  met  en  sa 
bouche,  un  examen  rapide  et  forcément  très  incomplet  nous  a  permis 
de  compter  plus  de  quatre-vingts  citations,  explicites  ou  implicites, 
du  Psautier.  Certes,  Jésus  n’allait  pas  en  toute  occasion  jusqu’à  en 
reproduire  fidèlement  tous  les  termes  ;  mais  combien  de  fois  ne 
s'est-il  pas  complu  à  en  emprunter  les  tournures,  ou  à  jeter,  au  milieu 
de  son  enseignement,  quelque  allusion  transparente  à  ces  poèmes  si 
familiers  à  ses  contemporains  ?  J’ajoute  que  les  deux  dernières  paroles 
de  sa  vie  mortelle  (7)  furent  deux  versets  du  Psautier  :  Ps.  xxi,  2  et  xxx,  6. 


(1) MATTH.,  XXVI.  55;  JOANN.,  XXVIJT,  20;  VII,  14;  vni,  2;  X,  23;  XI,  56 

(2)  Matth.,  V,  17. 

(3  .  Matth..  iv,  23;  ix,  35;  xn,  0;  xm,  54;  Marc,  i,  21  et  39;  ni,  1;  vi,  2;  Luc,  iv,  15  et 
44;  VI,  6;  xm,  10;  JOANN.,  VI,  60;  XVHI,  20. 

(4)  Cf.  le  Tal  i  ud  passim  et  ses  commentateurs,  ainsi  que  les  Antiquités  judaïques  de  Fla¬ 
vius  Josèphe  (f  vers  101). 

(5)  Of.  Exod.  XXTX,  38;  Num.,  XXVlll,  3. 

(6)  Ps.  IIV,  18;  Dan.,  VI,  13. 

(7)  Matth..  xxvii,  46  et  Marc,  xv,  34;  Luc,  xxm,  46. 
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Il  n’était  pas  inopportun,  au  début  de  ces  notes  destinées  à  exposer 
la  récente  Réforme  du  Bréviaire  dans  sa  lettre  et  surtout  dans  son  esprit 
le  rappeler  à  grands  traits  l’attitude  de  Jésus  à  l’égard  du  Psautier. 
Le  Pontife  appelé  par  la  Providence  à  régir  de  nos  jours  la  sainte 
Eglise  de  Dieu  a  pris  soin,  au  lendemain  de  son  exaltation,  de  nous 
exposer,  entrois  mots,  son  programme  :  «  Instaurare  omnia  in  Christo.  » 
Du  jour  donc  où  il  se  décidait  à  toucher  au  Bréviaire,  où  le  Psautier 
tient  une  place  absolument  prépondérante,  il  ne  pouvait  que  se  rappe¬ 
ler  l’importance  accordée  à  ce  livre  par  le  Christ,  tant  par  le  fait  de  sa 
participation  au  culte  judaïque,  que  par  les  manifestations  de  sa  piété 
privée  et  de  la  vie  intérieure  de  son  âme  humaine  ;  et  il  devenait  néces¬ 
saire  que  le  premier  pas  accompli  dans  la  réforme  de  l’office  fût  la  res¬ 
tauration  de  la  Psalmodie.  Nous  rendre  une  Psalmodie  intégrale ,  c’était 
assurément  «  restaurer  dans  le  Christ  »  ;  c’était  rendre  au  Prêtre  un  des 
objets  de  prédilection  du  Souverain  Prêtre. 
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O  Marie,  tendre  Mère  des  Prêtres,  unie  si  intime- 
mement  au  Sacerdoce  et  aux  immolations  de  Jésus, 
votre  divin  Fils,  éclairez  l’intelligence  des  Prêtres  du 
Seigneur,  réchauffez  leur  cœur,  fortifiez  leur  volonté, 
gardez-les  fidèles  à  leur  sublime  vocation.  Faites-en, 
par  vos  attentions  et  vos  tendresses  maternelles, 
autant  de  Victimes  avec  Jésus  qui,  dans  son  amour 
incompréhensible,  en  a  fait  ses  Prêtres  bien-aimés! 


OjMarie,  Mère  de  Jésus  Prêtre,  versez  dans  mon  âme 
la  foi,D’amour,  la  sainteté  qui  ont  orné  la  vôtre  dans 
ses^contacts  incessants  avec  votre  Jésus,  le  Souverain 
Prêtre  ! 

Ainsi  soit-il. 


WW  W  W  W  W  W 
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OEuvres  Sacerdotales 

LA  FRATERNITÉ  SACERDOTALE  (1) 


Origine  et  But.  —  La  Fraternité  Sacerdotale  est  née  de  f amour  du 
Prêtre  et  de  ses  besoins.  La  fin  de  cette  Œuvre,  vouée  et  consacrée 
au  Clergé,  est  d’honorer  et  de  glorifier  Jésus  dans  ses  Prêtres.  Elle 
forme  des  adorateurs  en  esprit  et  en  vérité,  qui  intercèdent  sans 
cesse  au  pied  du  Très  Saint  Sacrement  pour  la  sanctification  de  tous 
les  Prêtres  du  monde,  et  procure  aux  Prêtres  du  Seigneur  des  apôtres 
zélés  et  infatigables  qui  se  dévouent  à  tous  leurs  besoins,  de  quelque 
nature  qu’ils  soient. 

La  Fraternité  Sacerdotale  accomplit  ce  bel  et  noble  ministère  en 
fondant  des  maisons  pour  les  Prêtres  malades,  infirmes,  vieillards, 
retirés  du  ministère  pour  une  raison  quelconque,  etc.,  afin  de  leur 
assurer  une  retraite  honorable,  de  leur  procurer  des  soins  particuliers 
en  rapport  avec  leur  dignité  sacerdotale,  et  de  leur  fournir  un  asile 
où  ils  peuvent,  dans  la  retraite,  la  prière,  des  occupations  proportion¬ 
nées  à  leurs  besoins  et  à  leur  état,  travailler  à  leur  sanctification. 

Elle  fonde  également,  dans  les  grandes  villes,  des  maisons  spéciales 
exclusivement  destinées  aux  Ecclésiastiques  en  voyage,  afin  de  leur 
éviter  les  inconvénients  des  hôtels  et  leur  procurer  les  avantages  d’un 
milieu  sacerdotal. 

L'Exposition  diurne  du  Très  Saint  Sacrement  et  les  solennités  du 
Culte  sont  comme  la  vie  de  tous  ces  pieux  asiles  du  Sacerdoce,  où  l’on 
s’efforce  de  faire  régner  la  paix,  la  joie,  la  charité,  et  par-dessus  tout 
l'amour  de  Dieu. 

Les  autres  formes  d’apostolat  de  la  Fraternité  Sacerdotale  auprès  du 
Clergé  sont  les  Retraites  privées  qu’elle  facilite  aux  Prêtres  dans  ses 
Cénacles,  la  prédication  des  Retraites  ecclésiastiques  et  des  Retraites 
dans  les  grands  et  petits  Séminaires,  les  associations  de  prière  et 
autres,  les  œuvres  d’étude  et  de  secours  temporel,  les  publications 
sacerdotales  et,  en  général,  tous  les  genres  d’apostolat  propres 
à  sanctifier  et  à  secourir  le  Prêtre,  à  l’aider  dans  son  ministère  ou 
à  répandre  parmi  les  fidèles  l’amour  et  le  respect  du  Sacerdoce. 

L’excellence  de  cette  Œuvre  apparaît  clairement  dans  le  double 
objet  de  sa  vie  contemplative  et  active,  qui  est  ce  qu’il  y  a  de  plus 
grand  et  de  plus  élevé  :  Jésus  et  le  Prêtre. 

Nécessité  et  Opportunité.  —  Il  n’y  a  qu’une  voix  dans  le  Clergé  et 
parmi  les  fidèles  pour  reconnaître  la  nécessité  et  l’opportunité  d’une 
tell**  Œuvre,  et  Sa  Sainteté  Léon  XIII,  dans  son  Rescrit,  dit  expres- 


(1)  Centre  de  l’Œuvre  :  228,  Boulevard  P<!-reire,  Paris. 
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sèment  que  «  ce ■  projet  semble  répondre  aux  volontés  du  Dieu  très 
miséricordieux  ». 

En  effet,  il  y  a  des  Œuvres  pour  toutes  les  classes  de  la  société  et 
pour  le  soulagement  de  toutes  les  misères  physiques,  morales  et 
spirituelles;  ne  convenait-il  pas  que  le  Clergé  ait  aussi  la  sienne  ?  Ne 
fallait-il  pas  une  OEuvre  spéciale  qui  fît  du  Prêtre  de  Jésus-Christ  et 
de  ses  divers  besoins,  son  but  unique  et  sa  raison  d’être? 

Par  respect  et  par  amour  pour  Jésus  au  Très  Saint  Sacrement,  le 
Prêtre  est  celui  que  nous  devons  le  plus  aimer,  au  service  de  qui  nous 
devons  nous  dévouer  et  nous  sacrifier  avec  le  plus  d’empressement  et 
de  générosité.  Il  est  le  Ministre  de  Jésus,  il  en  a  reçu  la  divine  mission, 
il  en  possède  la  puissance  et  il  doit  en  réfléter  la  sainteté.  Il  person¬ 
nifie  Jésus  dans  le  monde,  et  nous  devons  le  traiter  comme  un  autre 
Jésus-Christ.  Dès  lors,  c’est  un  besoin  et  un  devoir  de  lui  rendre  tous 
les  services  que  l’on  rendrait  à  Jésus  lui-même. 

L’amour  du  Sacerdoce,  de  même  que:  L’amour  de  Jésus,  est  de  nature 
à  susciter  dés  héroïsme®.  Animée  de  cet  esprit  d’amour,  la  Fraternité 
Sacerdotale  offre  aux  vétérans  du  Sacerdoce,  aux  malades  et  aux.  in¬ 
firmes,  aux  nécessiteux  et  à  tous  ceux  qui  ont  besoin  de  solitude  et  de 
repos,  des  asiles  où  ils  sont  à  l’abri  des  soucis  et.  même  des  nécessités, 
où  ils  trouvent  un  milieu  en  harmonie  avec  leur  caractère  sacré  et  où 
ils  sont  aimés  et  traités  comme  des  frères  par  leurs  frères,  tamquam 
f rat  res  a  fratrihus,  selon  la  belle  expression  de  Léon  XIII. 

Pour  eux  les  Membres  de  la  Fraternité  Sacerdotale  se  font  des  compa¬ 
gnons  assidus,  des  amis  fidèles,  des  frères  affectueux,  d’humbles  ser¬ 
viteurs,  des  gardes-malades  pleins  de  charité,  des  aides  dévoués,  prêts 
à  les  secourir  dans  tous  leurs  besoins  personnels  ainsi  que  dans 
l’exercice  de  leur  saint  ministère. 

Esprit.  —  C’est  dans  un  grand  esprit  d’amour,  d’humilité,  d’abné¬ 
gation  et  de  charité  que  doivent  se  sanctifier  et  accomplir  leur 
mission,  tous  ceux  que  la  divine  Providence  appelle  à  une  si  haute 
vocation. 

Ils  doivent  être  animés  envers  les  Prêtres  du  Seigneur  d’un  grand 
amour,  d’un  profond  respect  et  d’un  dévouement  absolu,  voyant  Jésus 
en  leur  personne,  se  regardant  comme  leurs  heureux  serviteurs  et 
mettant  tout  leur  bonheur  à  se  dépenser  et  à  se  sacrifier  pour  eux,  afin 
de  les  soulager,  les  sanctifier  et  les  sauver. 

Honorer,  aimer,  glorifier  Jésus  dans  ses  Prêtres,  par  leurs  prières 
constantes,  leurs  sacrifices,  leur  dévouement  et  leur  charité  à  toute 
épreuve  :  telle  doit  être  la  vie  d’un  Membre  de  la  Fraternité  S  icerdotaley 
dont  le  nom  seul  exprime  la  nature  et  l’esprit. 

C’est  dans  le  Cœur  du  Souverain  Prêtre,  dans  l’Eucharistie,  foyer  de 
l’amour  et  source  de  toute  sainteté,  que  tous  puisent  les  vertus  de 
leur  sainteté  personnelle  et  les  grâces  de  leur  apostolat,  allant  de 
Jésus  aux  Prêtres,  pleins  de  zèle  et  de  dévouement  et  forts  de  leur 
noble  devise  :  Charitas  fraternitatis  maneat  in  nobis. 

Après  Jésus  dans  l’Eucharistie,  ils  n’ont  point  de  dévotion  plus 
tendre  que  celle  de  la  Très  Sainte  Vierge,  qu’ils  honorent  tout 
particulièrement  comme  la  Reine  du  Clergé  et  la  Mère  des  Prêtres. 
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C’est  par  Marie  qu’ils  vont  à  Jésus,  et  à  son  école  ils  apprennent  à 
devenir  des  adorateurs  en  esprit  et  en  vérité,  en  même  temps  que  des 
apôtres  ardents  et  généreux  des  intérêts  de  Jésus  dans  les  âmes 
sacerdotales. 

Moyens  et  Genre  de  vie.  —  L’Œuvre  se  compose  de  Prêtres  pour 
la  partie  spirituelle  et  de  laïques  pour  la  partie  matérielle.  Après  un 
certain  temps  de  probation,  ils  sont  admis,  d’abord  temporairement, 
puis  définitivement. 

L’adoration  diurne  devant  le  Très  Saint  Sacrement  exposé  se  fait 
depuis  cinq  heures  et  demie  du  matin  jusqu’à  neuf  heures  du  soir.  Les 
Prêtres  récitent  en  chœur  l’Office  divin. 

La  première  et  principale  qualité  requise  est  un  amour  ardent  et 
généreux  pour  Jésus  et  les  Prêtres,  joint  cà  un  grand  esprit  de  sacrifice, 
afin  d’accomplir  joyeusement  et  dans  la  plus  grande  perfection  possible 
le  bel  et  si  noble  apostolat  de  l'OEuvre  auprès  du  Clergé. 

Approbations  et  Encouragements.  —  Dès  le  commencement, 
le  projet  d’une  Œuvre  exclusivement  vouée  au  clergé  a  rencontré  de 
grandes  sympathies  et  de  hautes  approbations.  Un  éminent  Prince  de 
l’Eglise  disait  dès  lors  :  «  Je  crois  fermement  que  l'heure  est  venue  de 
susciter  clans  l*  En  lise  celte  Œuvre  si  nécessaire  qui  sera  le  couronnnement 
de  toutes  les  œuvres  de  charité  ». 

A  Rome,  d’éminents  et  saints  personnages  s’en  firent  les  apôtres  et 
les  protecteurs,  persuadés  que  Dieu  en  voulait  le  prompt  établissement. 
Sa  Sainteté  Léon  XIII  lui  fit  un  accueil  très  bienveillant  et  chargea  un 
Membre  du  Sacré  Collège  d'en  étudier  les  moyens  de  réalisation.  Peu 
après,  le  Saint  Père  fit  savoir  à  l’humble  inspirateur  de  ce  projet  qu’il 
lui  donnerait  un  Rescrit  signé  de  sa  main,  faveur  extraordinaire  et 
plus  que  rare  dans  l’histoire  des  Œuvres  religieuses.  Léon  XIII  lui 
accorda,  en  effet,  une  longue  audience  privée  et  lui  remit  le  aescrit, 
dans  lequel  il  donne  officiellement  le  nom  de  l’Œuvre  nouvelle. 

Notre  Saint  Père  le  Pape  Pie  X  ne  se  montra  pas  moins  favorable 
à  l’Œuvre.  Dès  qu’il  la  connut,  il  daigna  honorer  le  fondateur  d’un 
Bref  plein  d’éloges  et  d’encouragements.  Six  mois  après,  il  l’appela 
à  Rome  pour  y  établir  une  maison,  et  l’y  aida  puissamment. 


Extrait  du  Reserit  de  Sa  Sainteté  Léon  XIII 

AVANT  LA  FONDATION  DE  LA  «  FRATERNITÉ  SACERDOTALE  » 

«  Votre  projet,  Cher  Fils,  semble  répondre  aux  volontés  du  Dieu 
très  miséricordieux,  qui  vous  appelle  à  vous  dévouer  tout  entier  au 
bien  des  Prêtres...  Aidé  des  compagnons  que  vous  réunirez,  entre¬ 
prenez  donc  avec  confiance  et  avec  prudence  cette  Œuvre,  qu’il  Nous 
plaît,  en  effet,  d’appeler  du  nom  de  Fraternité  Sacerdotale... 

«  Une  Œuvre  de  cette  importance  exige  de  vous  et  des  vôtres  une 
grande  humilité  et  une  grande  charité  :  vertus  qui  découlent  toutes 
pures,  toutes  vivifiantes  du  Cœur  Sacré  de  Jésus-Christ  N. -S.  Par  une 
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prière  assidue,  implorèz-les  auprès  de  Lui  et  nourrissez-les  en  vos 
âmes.  Gardez-les  invincibles  en  face  des  difficultés  et  des  critiques... 

«  A  cet  effet,  soyez  assistés  par  l’immaculée  Vierge  Mère  de  Dieu, 
et  accompagnés  de  la  Bénédiction  Apostolique,  que  Nous  accordons 
très  amoureusement  dans  le  Seigneur  à  chacun  de  vous  et  à  tous  ceux 
qui,  de  quelque  manière  que  ce  soit,  auront  par  leur  concours  bien 
mérité  de  l’ Œuvre  ». 

Léon  xiii,  Pape. 

Palais  du  Vatican,  le  11  février  1901. 


Extrait  du  Bref  de  Sa  Sainteté  Pie  X 

ADRESSÉ  AU  FONDATEUR,  DEUX  ANS  ET  DEMI  APRES  LA  FONDATION  DE  L’ŒUVRE 

PIE  X,  PAPE 

«  Bien-Aimé  Fils,  salut  et  bénédiction  apostolique. 

«  Le  zèle  ardent  qui  vous  anime,  et  qui  a  paru  avec  éclat  dans  la 
préparation  et  la  fondation  d’une  Œuvre  honorée  par  Notre  prédéces¬ 
seur,  d’heureuse  mémoire,  Léon  XIII,  d’un  éloge  particulier,  Nous 
a  pénétré  d’un  sentiment  de  joie  intime. 


Se  peut-il  piété  ou  charité  plus  agréable  à  Notre  cœur  ? 

«  Oh!  puisse  la  Bonté  divine  vous  venir  en  aide,  à  vous  qui  avez 
mis  la  main  à  si  noble  et  si  utile  entreprise  !  Autant  qu’il  est  en  Nous, 
il  ne  vous  manquera  certes  ni  encouragement  pour  l’accomplir,  ni, 
à  choses  faites,  approbation. 

«  Poursuivez  donc  avec  ardeur,  Bien-Aimé  Fils,  une  œuvre  si  heu¬ 
reusement  commencée,  et  comptez  sur  des  louanges  de  Notre  part, 
toutes  spéciales  et  d’ailleurs  bien  méritées...  Nul  doute  que  Dieu  vous 
en  récompense,  Lui  l’auteur  du  très  saint  Sacerdoce  et  le  très  vigilant 
gardien  de  ses  Ministres. 

«  Nous,  cependant,  Nous  appelons  sur  vous  l’abondance  des  grâces 
célestes,  et  comme  gage  de  ces  grâces,  et  en  témoignage  aussi  de  Notre 
bienveillance,  Nous  vous  accordons  très  affectueusement  dans  le 
Seigneur,  à  vous  et  à  vos  collègues,  la  Bénédiction  Apostolique. 

«  Donné  à  Rome,  auprès  de  Saint-Pierre,  le  25  avril  1904,  de  Notre 
Pontificat  la  première  année.  » 

Pie  X,  pape. 


Le  Gérant  :  E.  Rerenne. 
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JÉSUS  PÇÊTÇE 

Étude  sur  le  Sacerdoce  en  Jésus 


SON  IMPORTANCE  ET  SON  OPPORTUNITÉ 

(Suite) 

L  est  de  toute  évidence  que  l’un  des  plus  grands  devoirs 
du  Prêtre  est  de  tenir  son  âme  en  présence  d’un  idéal 
parfait  de  sainteté  et  d’aspirer  sans  cesse  à  le  repro¬ 
duire  et  à  lui  ressembler.  Sans  quoi,  l’infirmité  de  sa 
nature,  le  milieu  où  il  vit,  le  souffle  du  monde,  les  tentations  du 
démon,  ses  relations  avec  des  personnes  dont  les  vues,  les  idées, 
les  mœurs  sont  ordinairement  si  peu  élevées,  si  humaines  et  si  peu 
chrétiennes,  l’abaisseraient  infailliblement  au-dessous  de  sa  voca¬ 
tion  et  compromettraient  le  succès  de  sa  divine  mission.  Alors  se 
réaliserait  tristement  la  parole  de  l’Esprit-Saint  :  Sicut  populus, 
sic  sacerdos  (1). 

Le  plus  sûr  moyen  de  conjurer  ce  danger  et  de  vaincre  cette  dif¬ 
ficulté  toujours  actuelle,  c’est  d’entendre  avec  docilité  et  de  mettre 


(l)  Is.,  xxrv,  2. 
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en  pratique  avec  zèle  le  conseil  de  saint  Paul  :  «  Levez  les  yeux  au 
ciel,  et  considérez  le  Pontife  de  notre  religion,  Jésus  { 1).  » 

Voilà  le  modèle  incomparable  qu'il  faut  étudier  sans  cesse  et 
copier  persévéramment  ;  voilà  le  centre  autour  duquel  doit  se 
dérouler  toute  notre  vie  ;  voilà  la  cime  radieuse  et  divine  qu’il 
nous  faut  gravir  et  atteindre  au  prix  de  tous  les  efforts.  Ce  n’est 
qu’à  cette  condition  que  nous  pouvons  espérer  réaliser,  dans  une 
certaine  mesure,  le  mot  presque  décourageant  à  force  d’être  glo¬ 
rieux,  de  saint  Jean  Chrysostôme  :  Sacerdos,  alter  Christus. 

Or,  rien  ne  nous  y  aidera  davantage  que  l’étude  suivie,  la 
méditation  assidue,  la  contemplation  amoureuse  du  Sacerdoce  de 
Jésus. 

C’est  non  seulement  avec  l'intelligence,  mais  avec  le  cœur,  avec 
lame  que  cette  étude  doit  êlre  faite.  On  n’en  saurait  à  peine  que 
la  moitié,  et  la  moitié  la  moins  belle  et  la  moins  féconde,  si  l’on 
n’était  fidèle  à  se  nourrir  devant  Dieu,  par  un  travail  tout  person¬ 
nel  et  intérieur,  de  la  substance  divine  dont  cette  science  est 
remplie.  Volontiers  nous  faisons  nôtre  cette  remarque  du  savant 
et  pieux  P.  Faber  :  «  La  théologie  bien  comprise  est  le  meil¬ 
leur  aliment  de  la  dévotion  et  le  meilleur  aliment  de  l'amour 
divin  ;  c’est  elle  qui  l’enflamme  plus  promptement,  qui  le  fait 
brûler  plus  longtemps,  et  qui  le  fait  rayonner  plus  ardemment  au 
dehors.  La  théologie  est  le  meilleur  aliment  de  l'amour,  jusqu’à  ce 
que  l’âme  soit  élevée  à  la  hauteur  de  la  contemplation  mystique, 
et  même  alors,  pour  montrer  jusqu’à  quel  point  elle  est  nécessaire, 
Dieu  verse  une  science  théologique  infuse  dans  l’esprit  des  igno¬ 
rants  eux-mêmes  et  de  ceux  auquels  la  jeunesse  n’a  pas  permis 
encore  de  faire  des  études  sérieuses...  Dans  un  cœur  simple  et 
aimant,  la  théologie  brûle  comme  un  feu  sacré  (2)  ». 

Un  modèle  en  cette  manière  —  nous  voudrions  Limiter  de  loin 
—  c’est  le  dominicain  Contenson  dans  sa  Théologie  de  l’esprit  et 
du  cœur  (3).  C’est  à  fréquenter  cet  auteur  qu’on  admire  comment 
il  réalise  bien  ce  titre  et  sait  parfaitement  allier  la  doctrine  et  la 
piété,  le  travail  de  l’intelligence  avec  celui  du  cœur. 

N’est-ce  pas  trop  souvent  pour  avoir  négligé  cette  méthode  que 
tant  d’études  restent  infructueuses  et  tant  de  sciences  sans 
influence  sanctificatrice? 

Un  maître,  M.  Sauvé,  l’inépuisable  auteur  de  Jésus  intime ,  est 
bien  fondé  à  dire  :  «  On  vaque  à  la  théologie  d’un  côté,  à  la  piété 
de  l’autre;  et  la  main  droite  ne  se  préoccupe  guère  de  ce  que  fait 
la  main  gauche.  Dans  une  région  de  l’âme,  la  science  de  Dieu  et 
des  choses  de  Dieu;  dans  une  autre  région,  la  pratique.  Ainsi  la 


(1)  Considerate  Pontificem  Conjessionis  nostrœ,  Jesurrt.  ( Hébr III.  1.) 

(2)  Le  Précieux  Sang,  p.  113,  lre  Edit. 

(3)  1640-1674. 
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piété  et  la  doctrine,  deux  choses  évidemment  faites  pour  s’en¬ 
tendre  et  pour  vivre  intimement  unies,  demeurent-elles  plus  ou 
moins  isolées  ;  ainsi  tombons-nous  plus  ou  moins  dans  ce  que  nous 
sommes  tentés  d’appeler  la  piété  indépendante  (1)  ».  Telle  ne  sera 
pas  notre  erreur.  Nous  voulons  étudier  non  pas  seulement  pour 
savoir  mais  pour  aimer  et  pour  imiter.  On  connaît  l’avertissement 
de  saint  Ambroise  :  «  Connaissons  d’abord  l’excellence  de  notre 
dignité  sacerdotale,  et  ensuite  exerçons-nous  à  vivre  conformé¬ 
ment  à  cette  excellence  (2)  ».  Sur  quoi,  le  P.  Tesnière  remarque 
justement  :  «  Connaître  la  vérité  du  Sacerdoce  de  Jésus,  c’est  con¬ 
naître  les  splendeurs  du  nôtre.  —  Son  Sacerdoce  le  déifie  person¬ 
nellement  ;  le  rend  tout  puissant  sur  Dieu,  sur  les  personnes  et  sur 
les  choses;  le  sanctifie  substantiellement  et  fait  de  lui  la  cause  de 
toute  sanctification.  —  Notre  Sacerdoce  nous  identifie  à  la  Per¬ 
sonne  de  Jésus,  nous  munit  de  sa  puissance  et  nous  revêt  de  sa 
sainteté,  pour  nous  sanctifier  nous-mêmes  et  pour  nous  transfor¬ 
mer  en  des  agents  de  sanctification  (3)  ». 

D’autre  part,  est-il  besoin  de  signaler  que  jamais  notre  Sacer¬ 
doce  n’a  été  en  butte  à  plus  d’attaques  et  à  plus  de  calomnies?  Le 
monde  hait  Jésus  ;  et,  à  cause  de  Jésus  dont  nous  portons  le  carac¬ 
tère,  dont  nous  représentons  l’autorité,  dont  nous  exerçons  la 
mission,  il  nous  hait.  Il  hait  notre  action,  notre  influence  et  jus¬ 
qu’au  saint  vêtement  que  nous  portons.  C’est  notre  déconsidéra¬ 
tion,  notre  avilissement,  notre  ruine,  notre  disparition  enfin, 
qu’il  complote  et  qu’il  prépare.  Pas  plus  aujourd’hui  qu’hier,  il 
faut  nous  en  étonner.  Jésus,  le  premier  Prêtre,  ne  l’a-t-il  pas  prévu, 
annoncé,  promis  au  soir  même  de  l’institution  de  l’Eucharistie  et 
du  Sacerdoce  :  «  Si  mundus  vos  odii,  scitote  quia  priorem  me  odio 
habuit...  De  mundo  non  estis,  sed  ego  elegi  vos  de  mundo  :  propte- 
reà  odit  vos  mundus  (Joan.,  XVI,  33)  ». 

Que  faire?  Ah  !  rester  Prêtres,  devenir  plus  Prêtres  que  jamais 
en  reproduisant  davantage  Jésus  dans  notre  vie.  Devenir  des 
saints,  non  seulement  pour  que  «  Celui  qui  est  notre  ennemi  soit 
couvert  de  honte  et  de  confusion,  ne  pouvant  jamais  dire  aucun 
mal  de  nous  (4)  »,  mais  saints  devant  Dieu,  pour  la  consolation 
de  son  Cœur,  et  in  servis  suis  consolabitur  Deus  (5)  ;  mais  saints 
devant  les  hommes,  par  une  conduite  toujours  «  exemplaire  en 
toutes  sortes  de  bonnes  œuvres  »,  qui  soit  «  une  lumière  pour  les 
plus  pervers  »,  de  laquelle  «  sorte  comme  une  vertu  qui  les  guérisse 


(1)  Jésus  intime,  I,  Préface,  p.  XLII,  XLIII. 

(2)  Dignum  est  enim  ut  dignitas  sacerdotalis  prius  noscatur  a  nobis,  et  sic  deindè  servatur  a 
nobis.  (De  Dignitate  Sacerdotali,  I,  Oap.  II.) 

(3)  Retraite  au  Cénacle,  Ann,  des  P. -A.  1903,  p.  231. 

(4)  In  omnibus  teipsum  prœbe  exemplum  bonorum  operum,  in  doclrina,  in  integritate ,  in  gravi- 
tate...,  ut  is  qui  exadverso  est,  vereatur,  nihil  habens  malum  dicere  de  nobis.  (Fit.,  II..  7,  8.) 

(5)  II.  Mach.,  VU,  6. 
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tous  »,  —  réalisant  ainsi  à  la  lettre,  si  c’est  possible,  cette  magni¬ 
fique  idée  que  saint  Paul,  en  son  épitre  aux  iCorinthiens  (1), 
a  donnée  de  la  vie  des  Prêtres  dans  les  temps  d’épreuves. 

Le  grand  saint  Augustin  ne  nous  apprend-il  pas  que  a  la  sainteté 
des  Prêtres  est  aussi  le  moyen  certain  de  ramener  des  temps  meil¬ 
leurs  (2)  ».  N’est-ce  pas  une  loi  providentielle  qui  demeure  tou¬ 
jours  la  même? 

Enfin,  l’étude  et  la  méditation  que  nous  ferons  ensemble  du 
Sacerdoce,  en  nous  aidant  à  le  réaliser  plus  parfaitement  dans 
notre  vie,  ne  nous  inspireront-elles  pas  le  désir  de  le  faire  con¬ 
naître  davantage  au  peuple  chrétien  ?...  Qu’en  sait-il?...  Révéler 
au  peuple  le  Sacerdoce  de  Jésus,  mais  c’est  lui  révéler  Jésus  lui- 
même,  lui  apprendre  à  mieux  L’aimer,  à  Le  servir  plus  fidèlement, 
à  L’adorer  sous  son  titre  le  plus  élevé,  le  plus  attrayant  et  le  plus 
complet;  c’est  lui  révéler  notre  propre  Sacerdoce,  qu’il  n’apprécie 
pas  toujours  parce  qu’il  ne  le  connaît  pas. 

L’heure  n’est-elle  pas  venue  de  déchirer  enfin  devant  les  regards 
des  fidèles  ce  voile  mystérieux  qui  les  empêche  de  pénétrer  au 
fond  du  sanctuaire,  jusqu’au  «  Saint  des  saints  »  et  qui  leur  dérobe 
ce  «  mystère  caché  depuis  les  siècles  éternels  (3)  »,  «  et  manifesté 
dans  le  temps  (4)  »,  qui  s’appelle  le  Sacerdoce  auguste  et  sacro- 
saint  de  Jésus-Christ? 

Il  nous  semble  que  cette  prédication  serait  le  signal  d’un  réveil 
de  la  foi,  d’un  culte  plus  intelligent  et  plus  fervent  de  la  Personne 
auguste  de  Jésus  et  d’une  nouvelle  effusion  de  sa  grâce  Sacerdo¬ 
tale  sur  toute  l’Eglise. 

Ne  serait-ce  pas  là  le  dernier  et  le  plénier  épanouissement  de 
la  dévotion  envers  l’auguste  Sacrement  de  nos  autels  ?... 

Cette  pensée,  qui  nous  a  frappé  depuis  longtemps  et  que  nous 
avons  déjà  entendu  exprimer  par  des  hommes  de  Dieu,  ne  vaut- 
elle  pas  la  peine  d’être  pesée  au  poids  du  sanctuaire  et  examinée 
dans  la  lumière  du  Tabernacle  ?... 


Dieu  soit  béni  !  Les  «  temps  eucharistiques  »  qu’entrevoyait  et 
que  préparait  le  Vénérable  Eymard,  sont  arrivés  :  Jésus-Hostie 
triomphe.  C’est  la  suprême  consolation  de  l’Eglise  et  sa  plus  grande 
espérance. 

«  Qui  eût  dit  aux  hommes  de  la  Révolution  et  du  premier 
Empire,  remarque  l’éloquent  Chanoine  Coubé,  à  ceux  qui  virent 


(1)  II,  Cor.  VI,  8-10. 

(2)  Serm.  OOO AI,  de  Divers is  115. 

(3)  Eph.  III,  9. 

(4)  Coloss.  I,  26. 
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la  désolation  ou  la  solitude  de  nos  temples  durant  le  premier  tiers 
de  ce  siècle,  alors  que  le  spectacle  d’un  homme  communiant  était 
une  curiosité  qui  faisait  sourire,  qui  eût  dit  à  ces  pauvres  indiffé¬ 
rents  ou  à  ces  forcenés,  qu’un  jour  viendrait  où  leurs  petits-fils 
aimeraient  à  venir  publiquement,  par  milliers,  se  prosterner, 
abîmés  dans  leur  foi  et  leur  amour,  au  pied  de  l’autel,  pour  y 
recevoir  leur  Dieu  ?  Ah!  le  monde  a  marché  !  Les  pères  criaient 
ou  laissaient  crier  :  Ecrasons  l’infâme  !  Et  les  fils  répètent  joyeux  : 
O  Hostie  bien-aimée  !  O  Salutaire  Hostie  ! 

«  Les  Congrès  Eucharistiques,  nés  de  cette  dévotion  croissante, 
lui  ont  imprimé  une  vive  impulsion.  Dans  tous  les  pays  où  ils  se 
transportent  comme  des  camps  volants,  en  France,  en  Belgique, 
en  Suisse,  en  Orient,  ils  suscitent  de  nouveaux  soldats  à  l’Eucha¬ 
ristie,  ils  entourent  d’une  garde  d’honneur,  en  un  mot,  ils  pro¬ 
mènent  au  grand  soleil,  dans  nos  grandes  villes,  l’étendard  eucha¬ 
ristique  où  rayonne  le  Sacré  Cœur,  vrai  labavum  des  temps  à 
venir  (1).  » 

Faut-il  ajouter  les  noms  de  Metz,  de  Londres,  de  Montréal,  de 
Madrid,  de  Vienne  et  de  Malte  qui  rappellent  les  récents  et  inou¬ 
bliables  triomphes  du  divin  Roi  d’amour  ?  Demain,  ce  sera  à 
Lourdes  que  la  Vierge  Immaculée,  ostensoir  vivant  de  Jésus- 
Hostie,  le  proposera  aux  adorations  des  Cardinaux,  des  Evêques, 
des  Prêtres  et  des  peuples  qui  s’y  donneront  rendez-vous?... 

Et  les  actes  immortels  du  Souverain  Pontife  régnant,  le  décret 
Sacra  Tridentina  Synodus  sur  la  communion  quotidienne,  et  le 
décret  Quarn  singulari  sur  la  communion  précoce  et  fréquente 
des  petits  enfants,  n’ont-ils  pas  ouvert  pour  les  âmes  et  pour  les 
sociétés  de  nouvelles  sources  de  sanctification  et  de  salut,  et  pour 
Jésus  au  Saint  Sacrement  un  nouveau  règne  de  grâce  et  d’amour? 

Eh  bien  !  nous  ne  croyons  pas  être  téméraire  en  exprimant  le 
vœu  de  voir  bientôt  notre  adorable  Jésus  acclamé,  béni  et  adoré 
par  les  Prêtres  et  par  les  fidèles  du  monde  entier  sous  son  beau 
titre  d e  Prêtre  et  de  Victime  dans  le  Très  Saint  Sacrement  de  l’autel. 

Si  ce  que  nous  nous  proposons  d’en  écrire  pouvait  y  contribuer 
quelque  peu,  combien  nous  nous  en  estimerions  heureux  et  abon¬ 
damment  récompensé! 

Est-ce  illusion  de  notre  part?...  Il  nous  semble  aussi  que  si 
Jésus  Prêtre  et  Victime  occupait  une  plus  large  place  dans  l’ensei¬ 
gnement  et  dans  la  dévotion  populaire,  l’idée  royale  et  féconde 
du  Sacerdoce  grandirait  au  sein  de  nos  sociétés  décadentes  et 
exercerait  sur  les  âmes  une  précieuse  et  salutaire  influence.  Et 
les  vocations  sacerdotales  qui  s’en  vont,  hélas  !  partout  en  dimi¬ 
nuant  et  dont  les  sources  s’appauvrissent,  se  multiplieraient 


(1)  La  Communion  hebdomadaire,  p.  51. 
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de  nouveau  et  refleuriraient  nombreuses  et  ferventes  autour  de 
nos  sacrés  Tabernacles. 

Sous  l’influence  toute  céleste  et  toute-puissante  de  Jésus  Prêtre 
et  Victime,  plus  connu  et  mieux  aimé,  les  parents  chrétiens  com¬ 
prendraient  enfin  la  vérité  de  ces  belles  paroles  du  P.  Gratry  : 
«  L’homme  qui  choisit  le  travail  sacré  de  la  moisson  de  Dieu  pour 
l’emploi  de  sa  vie,  choisit  la  meilleure  part.  Son  ambition  est  sans 
comparaison  la  plus  grande,  la  plus  noble  de  toutes,  et  son  œuvre 
la  plus  féconde  et  la  plus  nécessaire.  Le  monde  nous  trompe 
quand  il  nous  montre  le  Sacerdoce  sous  un  masque  de  mort  (1)  ». 
Faisant  écho  à  ces  pensées,  un  auteur  bien  connu  s'écrie  :  «  Le 
Prêtre  est  la  Force.  Il  est  la  joie.  Il  est  l’amour.  C’est  lui,  la  Vie. 
Viendra  le  moment  où  le  siècle  désabusé  poussera  des  gémisse¬ 
ments  vers  le  Prêtre,  des  appels  de  détresse,  des  clameurs  d’espé¬ 
rance  (2)  ».  Ce  sera  le  jour  où  il  comprendra  mieux,  où  il  con¬ 
naîtra  sous  son  vrai  jour,  dans  ses  amabilités  divines  et  humaines, 
le  Souverain  Prêtre  Jésus,  et  où  il  retrouvera  dans  ses  Prêtres  le 
resplendissement  encore  plus  parfait  de  ses  attraits  et  de  ses  ver¬ 
tus. 

Saint  Augustin  termine  son  traité  sur  la  Trinité  par  ces  tou¬ 
chantes  paroles  :  «  Autant  que  je  l'ai  pu,  Seigneur  mon  Dieu, 
autant  que  vous  m’avez  fait  la  grâce  de  le  pouvoir,  je  vous  ai 
cherché  et  j’ai  désiré  voir  avec  l’intelligence  ce  qui  est  l’objet 
de  ma  foi  ;  j’ai  fait  de  nombreux  raisonnements,  j’ai  beaucoup 
travaillé...  Seigneur,  Dieu  un,  Dieu  Trinité,  tout  ce  que  j’ai  dit 
dans  ces  Livres  et  qui  vient  de  vous,  que  vos  serviteurs  le  recon¬ 
naissent  pour  vous  en  glorifier;  mais  s’il  y  a  eu  du  mien,  par¬ 
donnez-moi  et  quel  es  vôtres  me  pardonnent  aussi.  A  men  (3 ).  » 

Au  Souverain  Prêtre  Jésus  nous  adressons  humblement  la  même 
prière,  en  Le  suppliant  de  daigner  Lui-même  guider  notre  pauvre 
plume  pendant  quelle  essaiera  d’écrire  sur  son  Sacerdoce  ineffable  ; 
qu’il  daigne  encore  éclairer  surnaturellement  les  yeux  de  nos  lec¬ 
teurs,  échauffer  leurs  cœurs  et  leur  inspirer  de  répéter  souvent 
avec  nous  ce  cri  d’amour  dont  tout  ce  travail  ne  veut  être  qu’un 
commentaire  :  Amor,  laus  ac  perennis  gloria  Jesu  Sacerdoti  et 
Victimæ  in  sanctissimo  altaris  Sacramento. 


(1)  Henry  Perreyve,  p.  59. 

(2)  Ch.au.  V  AUD  ON  :  Entretiens  Eucharistiques,  Préface ,  p.  8. 

(3)  De  Trinitate,  Lib.  XV,  Cap.  xxvill. 
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Jésus  Prêtre  et  Victime 

source  et  grâce  du  Sacerdoce 


ire  de  Jésus  qu’il  est  la  source  universelle  et  divine  où 
tout  être  puise  la  vie  et  où  toute  âme  revient  nécessai¬ 
rement  pour  entretenir  et  alimenter  en  elle  la  vie  de  la 
grâce,  c’est  énoncer  une  vérité  élémentaire  et  indiscu¬ 
table. 

Aucun  être  créé  ne  se  donne  à  lui-même  son  existence,  pas  plus 
qu’il  ne  peut  se  maintenir  par  ses  propres  forces  dans  la  vie  qu’il 
possède  et  dont  il  n’a  nullement  le  contrôle.  Aucune  créature 
humaine  ne  se  donne  à  elle-même  les  qualités  naturelles  dont  elle 
est  gratifiée,  pas  plus  les  dons  de  l’esprit  et  du  cœur  que  les 
aptitudes  et  les  qualités  physiques.  Dans  l’ordre  spirituel  égale¬ 
ment,  les  âmes  ne  vivent  pas  d’une  vie  qui  leur  appartient  essen¬ 
tiellement  et  qu’elles  peuvent  tirer  de  leur  propre  fond. 

11  en  est  un  «  per  quem  omnia  facta  sunt  »,  et  c’est  Jésus  !  Il  est 
un  principe  d’où  tout  émane  :  «  principium  qui  et  loquor  vobis  »;  et 
c’est  Jésus  ;  qui  est  la  vie  par  essence  :  «  ego  sum  vita  »,  et  qui  la 
communique  aux  âmes  :  «  ego  veni  ul  vitam  lmbeant  »  ;  sans  lequel 
nous  ne  pouvons  rien  :  «  sine  me  nihil potes tis  facere  »,  mais  qui  a 
la  puissance  de  refaire  les  forces  perdues  et  de  relever  tous  les 
courages  :  «  venite  ad  me  omnes  et  Ego  reficïam  vos  ». 

Jésus  est  dans  l’humanité  le  sommet  où  tout  aboutit  et  d’où 
tout  découle.  Il  est  la  lumière  de  tout  homme  venant  en  ce  monde  : 
«  ego  sum  lux  mundi  »  ;  Il  est  la  vérité  qui  enseigne  toute  sagesse  : 
«  ego  sum  veritas  »  ;  Il  est  la  voie  qui  conduit  au  «  Père  »  :  «  nemo 
venit  ad  Palrem  nisi  per  me  »;  Il  est  la  vie  indéfectible  qui  demeure 
éternellement  :  «  qui  crédit  in  me,  habet  vitam  æternam  ». 

Il  n’y  a  ici-bas  aucune  beauté,  aucune  grandeur,  aucune  vertu, 
aucune  perfection  qui  ne  se  trouve  éminemment  en  Jésus  ;  bien 
plus,  rien  ne  mérite  vraiment  ce  nom,  s’il  n’est  un  reflet  des  beau¬ 
tés  suprêmes  et  des  perfections  infinies  de  Jésus. 

Jésus  est  le  Saint  des  saints,  et  de  tous  temps  les  âmes  sont 
venues  à  Lui  pour  y  puiser  les  pardons  qui  purifient,  les  grâces  qui 
sauvent  et  les  vertus  qui  sanctifient.  Aucun  pécheur  qui  n’ait 
connu  les  amertumes  du  repentir  et  lesjoies  pures  de  la  réconci¬ 
liation,  sans  les  grâces  de  Jésus  ;  aucune  âme  qui  n’ait  été  sauvée, 
sans  être  baignée  dans  le  Sang  de  Jésus  ;  aucun  saint  qui  ne  le  soit 
devenu,  sans  que  Jésus,  dans  son  amour,  ne  l’ait  entouré  de  grâces 
de  choix  et  n’ait  déversé  abondamment  en  lui  cette  vie  divine 
dont  la  source  jaillit  jusqu’à  la  vie  éternelle. 

De  même  que  Jésus  a  créé  les  mondes  et  qu’il  les  gouverne,  de 
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même  II  appelle  les  créatures  à  la  vie,  puis  11  les  enseigne  et  les 
dirige.  C’est  de  Lui  qu’émane  tout  magistère,  toute  puissance  et 
toute  autorité.  A  chaque  âme  II  trace  la  voie.  Etant  essentielle¬ 
ment  libre  dans  ses  volontés,  Il  appelle  qui  II  veut,  Il  se  choisit 
des  serviteurs  fidèles  et  des  amis  plus  intimes,  11  donne  des  mis¬ 
sions  et  II  impose  des  responsabilités;  mais  à  côté  de  chaque  voca¬ 
tion  Il  met  les  moyens  d’y  correspondre,  Il  donne  les  aptitudes  et 
fournit  les  grâces  propres  à  chaque  état. 

A  moins  de  taxer  Jésus  d’imprévoyance  et  d’illogisme,  il  doit  en 
être  ainsi.  Et  qui  donc  oserait  jamais  avoir  de  telles  pensées  blas¬ 
phématoires?  Aussi  sommes-nous  forcés  de  reconnaître  que  si  en 
vérité  Jésus  est  la  source  universelle  de  toutes  les  grâces,  Il  com¬ 
munique  néanmoins  à  chaque  âme  les  grâces  propres  à  son  état 
et  à  sa  mission. 

Cette  vérité  apparaît  plus  clairement  suivant  la  grandeur  de  la 
mission  et  la  sublimitéde  la  vocation.  Nous  ne  pouvons  nier  qu’il 
faut  plus  de  grâces  pour  faire  un  saint  que  pour  faire  un  simple 
chrétien.  De  même,  Jésus  devra  une  assistance  plus  grande  à  une 
âme  qu’il  charge  de  diriger  les  autres,  qu’à  celle  qui  vit  obscuré¬ 
ment  dans  la  solitude.  Il  y  a  des  vocations  qui  réclament  un 
ensemble  de  qualités,  une  somme  de  vertus  et  une  intensité  de 
vie  surnaturelle,  dont  l’exercice  met  nécessairement  l’âme  en  con¬ 
tact  plus  fréquent  et  plus  soutenu  avec  Jésus. 

Mais  que  dire  de  la  vocation  sacerdotale  dont  la  mission  est 
d'enseigner  les  peuples  de  la  doctrine  céleste,  de  purifier  et  de 
sanctifier  les  âmes,  de  fermer  constamment  les  portes  de  l’enfer 
et  de  rouvrir  celles  du  ciel,  de  rappeler  au  monde  le  souvenir  de 
Jésusle  grand  méconnu,  de  redire  sans  cesse  aux  hommes  oublieux 
et  ingrats  tout  ce  que  ce  divin  Sauveur  a  souffert  pour  eux  et  de 
les  inonder  en  quelque  sorte  de  cette  vie  divine  qui  découle  sura¬ 
bondamment  de  tous  les  Sacrements  ! 

Se  peut-il  concevoir  une  semblable  vocation,  sans  qu’il  existe 
des  rapports  directs  et  assidus  entre  Celui  qui  donne  la  mission 
et  celui  qui  la  reçoit?  Comment  prêcher  une  doctrine  divine,  sans 
l’étudier  constamment  à  sa  source,  en  Jésus?  Comment  parler  un 
langage  divin,  sans  mener  une  vie  angélique  ?  Comment  apprendre 
aux  autres  à  mépriser  tout  ce  qui  passe  et  à  ne  s’attacher  qu’aux 
choses  éternelles  qui  demeurent,  sans  reproduire  dans  sa  propre 
vie  les  vertus  et  la  sainteté  du  Maître  dont  on  se  fait  l'écho  et  le 
hérault?  Comment  avoir  si  souvent  le  nom  de  Jésus  sur  les  lèvres 
et  ne  pas  l’avoir  dans  le  cœur  ?  Comment  se  dépenser  au  ser¬ 
vice  d’un  Maître  dont  les  intérêts  et  la  gloire  sont  le  principal 
emploi  du  temps  et  l’unique  mobile  de  la  vie,  sans  regarder  à 
tout  instant  du  côté  de  Celui  pour  qui  on  s’immole  et  sans  cher¬ 
cher  à  pénétrer  dans  les  profondeurs  de  ce  Cœur  divin  où  l’amour 
se  boit  avec  la  vie  ? 
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Si  à  ces  considérations,  on  ajoute  celle  du  sublime  ministère 
pour  lequel  surtout  le  Prêtre  est  sacré  de  Ponction  sacerdotale, 
on  comprendra  mieux  jusqu’à  quel  point  Jésus  est  la  source  du 
Sacerdoce. 

Le  Prêlre  est  essentiellement  et  avant  tout  sacrificateur.  C’est  sa 
mission  principale  et  son  titre  le  plus  glorieux.  Le  Prêtre  est 
l’homme  de  Dieu  «  homo  Dei  »,  le  ministre  officiel  de  la  Religion, 
le  médiateur  entre  Dieu  et  les  hommes,  le  représentant  de  la  divi¬ 
nité  dans  l’humanité  et  le  délégué  des  hommes  auprès  de  Dieu. 
Mais  le  Sacrifice  étant  l’expression  nécessaire  et  la  plus  élevée  de 
toute  religion,  le  Prêtre  ne  sera  jamais  plus  Prêtre  que  quand  il 
remplira  son  office  de  sacrificateur. 

Or,  il  a  reçu  de  par  son  Ordination,  le  pouvoir  et  le  devoir 
d’immoler  la  divine  Victime.  Il  a  la  mystérieuse  puissance  de 
renouveler  mystiquement  sur  l’Autel,  chaque  matin,  le  sacrifice  de 
la  Croix.  C’est  bien  la  même  Victime  qu’au  Calvaire  qu’il  immole; 
c’est  le  même  Sang  qui  est  versé  pour  le  salut  du  monde;  c’est  le 
même  souverain  Prêtre,  dont  lui,  pauvre  et  faible  créature, 
emprunte  la  puissance  et  les  divines  efficacités  pour  produire  le 
même  divin  Sacrifice  ! 

Quelle  union  intime,  dès  lors,  ne  doit-il  pas  exister  entre  Jésus 
et  son  Prêtre  !  Quand  deux  êtres  sont  unis  dans  une  action  aussi 
sublime  et  pour  une  fin  aussi  divine,  ne  doivent-ils  pas  se  consi¬ 
dérer  comme  inséparables  l’un  de  l’autre? 

Si  Jésus  a  besoin  de  son  Prêtre  pour  continuer  sa  mission  et 
s’immoler  de  nouveau,  le  Prêtre  n’a-t-il  pas  un  besoin  plus  impé¬ 
rieux  encore  de  Jésus,  lui  qui  n’est  rien  en  lui-même  et  qui  n’est 
ce  qu’il  est  en  tant  que  Prêtre,  que  parce  qu’il  a  tout  reçu  de  Jésus 
et  que  Jésus  continue  incessamment  de  lui  communiquer  sa  puis¬ 
sance  et  sa  vie  ? 

Oh  !  qu’elle  est  douce,  pour  le  Prêtre,  cette  obligation  de  se 
considérer  constamment  dépendant  de  Jésus,  au  point  de  ne  se 
plus  comprendre  s’il  perd  Jésus  de  vue  et  de  ne  plus  pouvoir 
donner  la  vie  s’il  ne  la  puise  sans  cesse  en  Lui  ! 

O  Prêtres  du  Seigneur,  il  peut  nous  manquer  bien  des  joies 
dans  la  vie,  de  ces  joies  que  cherchent  les  mondains  et  que  les 
saints  méprisent,  mais  il  en  est  une  qui  surpasse  toutes  les  joies 
de  la  terre,  qui  nous  est  propre  et  qui  doit  nous  suffire,  à  nous  qui 
ne  sommes  plus  de  ce  monde  et  qui  n’avons  de  raison  d’être  que 
pour  Jésus;  c’est  celle  de  l’intimité  profonde  et  des  rapports 
essentiels  qu’il  a  plu  à  Jésus  de  créer  entre  Lui  et  nous,  au  jour 
de  notre  Ordination  sacerdotale.  Marchons  courageusement  et 
joyeusement  dans  la  vie,  en  nous  répétant  au  fond  de  l’âme, 
dans  l'amour  et  la  reconnaissance,  ces  paroles  capables  de  nous 
faire  remporter  toutes  les  victoires  et  de  nous  conduire  à  la  sain¬ 
teté  :  Ego  sum  Sacerdos  in  ælernum. 
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Un  Devoir  sacerdotal  :  l’amour  du  Pape 


dévotion  au  Pape  est  un  des  premiers  devoirs  du 
Prêtre. 

Le  18  Novembre  1912,  Pie  X  recevait  ceux  qu’il  vou¬ 
lait  bien  appeler  «  ses  confrères  »  de  l’Union  Aposto¬ 
lique,  et  au  cours  de  graves  enseignements,  il  leur  disait  : 

«  La  caractéristique  des  prêtres  de  V Union  apostolique  doit  être  et 
est  de  fait  V amour  du  Pape,  et  cela  aussi  contribuera  admirablement 
à  votre  sanctification.  » 

L’esprit  de  l’Union  Apostolique  n’est  que  le  pur  esprit  sacerdo¬ 
tal.  Cette  association  si  recommandable  ne  fait  que  garantir  et 
faciliter  par  la  force  de  l’union  la  pratique  des  obligations  sacer¬ 
dotales. 

Tout  prêtre  doit  aimer  le  Pape.  «  Et  pour  aimer  le  Pape,  conti¬ 
nuait  Pie  X,  il  suffit  de  réfléchir  à  ce  qu’il  est.  »  Lui-même  esquis¬ 
sait  alors  le  résumé  des  grandeurs  du  pontificat  suprême,  en 
quelques  lignes  qu’on  ne  saurait  trop  méditer  : 

u  Le  Pape  est  le  gardien  du  dogme  et  delà  morale.  Il  est  le  dépo¬ 
sitaire  des  principes  qui  rendent  vertueuses  les  familles ,  grandes  les 
nations,  saintes  les  âmes .  Il  est  le  conseil  des  princes  et  des  peuples.  Il 
est  le  chef  sous  lequel  nul  ne  se  sent  tyrannisé  parce  qu’il  représente 
Dieu  lui-même.  Il  est  le  père  par  excellence,  qui  réunit  en  lui  tout 
ce  qu’il  peut  y  avoir  d’aimant ,  de  tendre,  de  divin.  » 

Le  Pape  est  tout  cela  dans  l’Eglise  et  par  l’Eglise.  C’est  comme 
chef  visible  de  la  grande  famille  des  enfants  de  Dieu,  qu’il  répand 
à  travers  les  siècles  et  les  espaces  ces  inappréciables  bienfaits. 

L’amour  du  prêtre  pour  le  Pape  doit  avoir  pour  première  base 
l’admiration  devant  la  sublimité  des  prérogatives,  devant  l’impor¬ 
tance  vraiment  divine  du  rôle  que  Dieu  lui  attribue  dans  son 
Eglise  au  sein  de  l’humanité. 

Dans  le  premier  plan  divin,  le  genre  humain  devait  rester  à 
jamais  uni  dans  l’adoration  et  l’amour  de  son  Créateur,  sous  l’au¬ 
torité  du  Patriarche  chargé  de  diriger  dans  le  temps  la  marche 
commune  et  déjà  pleine  de  félicité  jusqu’au  seuil  de  l’Eternité,  où 
ce  bonheur  et  cette  unité  du  régime  admirable  de  la  justice  origi¬ 
nelle  seraient  encore  surélevés  dans  la  transformation  de  la 
gloire. 

L’Ennemi  de  Dieu  et  de  l’homme,  le  Diviseur,  l’auteur  dessépa¬ 
rations  qui  se  prolongent  jusque  dans  l’éternité,  jeta  le  trouble 
dans  ce  plan  divin,  avec  la  connivence  de  la  liberté  humaine.  La 
miséricorde  fléchit  le  cœur  de  Dieu  à  concevoir  une  réparation  qui 
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rendrait  encore  plus  éclatant  le  triomphe  tout  à  la  fois  de  sa  sagesse, 
de  sa  justice,  de  sa  bonté. 

Le  nouvel  Adam  est  constitué  comme  le  premier,  chef  de  l’huma¬ 
nité,  mais  d’une  humanité  régénérée  de  sa  chute. 

Lorsque  l’œuvre  du  salut  opérée  par  la  rédemption  sera  achevée, 
et  que  le  dernier  des  prédestinés  sera  passé  du  temps  à  l’éternité, 
la  grande  famille  des  élus  ne  formera  plus  dans  le  ciel,  devant 
le  Trône  de  Dieu,  pour  chanter  avec  les  anges  l’Alleluia  éternel, 
qu’un  seul  groupe,  tellement  uni  que  l’Apôtre  l'appelle  un  corps, 
le  corps  myslique  dont  Jésus  est  déjà  la  tête,  le  cœur,  l’âme  par 
son  Esprit. 

Ce  corps  mystique,  il  s’accroît  ici-bas,  dans  les  épreuves 
auxquelles  la  vie  présente  soumet  la  liberté  humaine  ;  chaque  indi¬ 
vidu  qui  paraît  en  ce  monde,  est  appelé  à  en  devenir,  avec  l’aide 
de  Dieu  lui-mème  par  sa  grâce,  un  membre  vivant. 

Ce  corps  mystique  s’appelle  l’Eglise.  Animée  par  une  seule  et 
même  âme,  l’Eglise  est  la  même,  sous  ses  trois  modes  différents, 
dans  les  splendeurs  triomphantes  de  la  gloire  divine,  ou  dans  les 
souffrances  justicières  du  Purgatoire,  ou  dans  son  accroissement 
continu  à  travers  les  luttes  de  la  vie  présente. 

C’est  le  dogme  aux  profondeurs  insondables  de  la  communion 
des  Saints.  Sans  faire  aucune  distinction,  l’Apôtre  écrit  :  «  Dieu  a 
donné  le  Christ  Jésus  comme  tête  à  toute  l’Eglise  qui  est  son  corps 
et  sa  plénitude.  Ipsum  dédit  caput  supra  omnem  Ecclesiam  quæ  est 
corpus  ipsius  el  plenitudo  ejus.  ( Ephes .,  i,  22.) 

L'Apôtre  et  le  Seigneur  lui-même  ont  employé  une  autre  compa¬ 
raison  :  l’humanité  régénérée,  c’est  aussi  comme  un  Temple  qui  se 
bâtit  à  la  gloire  du  Dieu  de  l’Eternité  ;  tout  y  résonne  de  la  louange 
au  Dieu  trois  fois  saint.  Ces  pierres,  elles  sont  dégrossies,  taillées, 
sculptées,  embellies,  dans  les  épreuves  de  la  vie  terrestre,  par  le 
sage  marteau  du  divin  artisan,  fabri  pollita  malleo. 

Bref,  les  Saintes  Ecritures,  déjà  dans  l’Ancien  Testament,  mais 
surtout  dans  la  Loi  d’amour,  s’ingénient,  pour  faire  comprendre 
l’état  sublime  où  Dieu  appelle  le  genre  humain,  à  nous  représenter 
la  Société  des  régénérés  sous  les  images  les  plus  capables  de  nous 
donner  une  forte  impression  de  l'unité  la  plus  concentrée. 

L’Eglise,  ce  n’est  pas  seulement  une  association,  une  cité,  un 
royaume,  un  état,  c’est  un  édifice,  un  temple  aux  pierres 
vivantes  ;  c’est  plus  que  cela,  un  corps  dont  les  baptisés  sont  les 
membres. 

Et  cette  unité  est  sauvegardée  parce  que  cette  cité  n’a  qu’un 
chef,  ce  royaume  n’a  qu’un  roi  ;  cet  édifice,  ce  temple  repose  tout 
entier,  comme  sur  son  premier  et  son  dernier  fondement,  sur  une 
seule  pierre,  la  Pierre  angulaire  ;  ce  Corps  n'a  qu’un  chef,  qu’une 
âme  :  Jésus,  et  son  Esprit,  l’Esprit  Saint. 

L’Eternité  seule  nous  montrera  toutes  les  beautés,  toutes  les 
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splendeurs  de  cette  unité,  et  par  suite  tous  les  motifs  de  l’ardeur 
avec  laquelle  Jésus  formulait  sa  dernière  prière  :  «  Qu’ils  soient 
un,  comme  nous  sommes  un,  sint  unum!  » 

Le  désir  le  plus  vif  de  Jésus,  la  volonté  la  plus  évidente  de  Dieu 
dans  la  création  de  l’homme  et  dans  sa  rédemption,  c’est  donc  que 
la  Société  des  rachetés  présente  avec  éclat  ce  caractère  de  l’unité. 
Elle  l’aura  pleinement  quand  tout  sera  accompli.  Elle  ne  peut  man¬ 
quer' de  l’avoir  dès  cette  vie  et  jusque  dans  ce  monde  des  prépara¬ 
tions  et  des  ébauches. 

Jésus  a  voulu,  et  dès  lors  réalisé,  l’unité  pour  son  Eglise  du  temps 
comme  pour  l’Eglise  éternelle.  Cette  unité,  il  l’assurerait  à  jamais 
par  sa  présence  :  il  serait  dans  son  Eglise,  jusqu’à  la  fi  n  des  siècles, 
le  centre  de  toutes  les  âmes  parla  foi  et  l’amour. 

Mais,  continuant  la  mystérieuse  économie  du  respect  professé 
par  Dieu  pour  la  liberté  humaine,  Jésus  n’avait  pas  le  dessein 
d’imposer  à  l’homme  sa  loi  et  ses  bienfaits  divins  par  le  miracle 
perpétuel  de  sa  présence  visible.  Sa  grâce  agirait  toujours,  mais 
comme  incarnée  dans  le  jeu  visible  des  causes  secondes. 

L’unité  de  l’Eglise,  ce  serait  l’union  de  tous  ses  membres  dans 
l’amour  de  Jésus,  dans  l’amour  du  Jésus  tel  qu'il  est  vraiment,  et 
comme  il  veut  être  aimé  ;  donc,  dans  la  foi  au  seul  vrai  Jésus  et  à 
son  enseignement,  et  dans  la  pratique  des  devoirs  de  religion  et 
de  morale  tels  qu'il  les  avait  enseignés. 

Mais  quand  il  ne  serait  plus  là  pour  faire  entendre  sa  voix,  pour 
être  vu  dans  la  vérité  de  sa  chair  et  la  puissance  divine  de  son 
regard  et  de  ses  miracles,  que  deviendrait  celte  unité  ?  Déjà,  mal¬ 
gré  .  sa  présence  au  milieu  d’eux,  ses  disciples,  et  même  les 
douze  ne  s’entendaient  pas  sur  tous  les  points  de  sa  doctrine,  sur 
toutes  les  conséquences  de  ses  enseignements?  Qu’adviendrait-il 
de  cette  unité  tant  désirée,  si  divinement  voulue,  après  que  sa  per¬ 
sonne,  en  ce  qu’elle  avait  pris  de  visible,  serait  remontée  à  son 
Père  ? 

Jésus,  parmi  les  douze,  en  choisit  un.  En  toute  occasion,  Il  a  pour 
lui  les  attentions  dues  au  Premier,  au  Chef.  Son  Eglise  sera  un 
édifice;  Lui-même  en  est  la  pierre  angulaire,  affirmée  par  le  Pro¬ 
phète;  mais  avec  lui,  il  y  aura  une  autre  pierre  toujours  visible.  Il 
le  veut  tellement  affirmer,  qu’il  fait  de  cette  fonction  le  nom  nou¬ 
veau  de  son  Apôtre  :  «  Tu  étais  Simon.  —  Tues  Pierre,  et  sur  cette 
pierre  je  bâtirai  mon  Eglise.  » 

Des  controverses  surgiront  ;  Satan  lui-même  a  réclamé  la  per¬ 
mission  de  faire  passer  les  Apôtres  par  les  tentations  de  toute 
sorte,  comme  le  grain  passe  au  crible.  «  Mais  toi ,  Pierre ,  j’ai  prié 
pour  que  ta  foi  ne  connaisse  jamais  aucune  défaillance  ;  au  moment 
voulu,  confirme  tes  frères  dans  la  foi.  » 
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L’église  est  un  royaume  qui  s’étend  de  la  terre  au  ciel.  Pierre 
y  reçoit  l’autorité  souveraine,  tellement  que  son  pouvoir  s’exerce 
avec  autant  d’efficacité  dans  l’autre  monde  que  dans  la  vie  pré¬ 
sente.  «  Je  te  donnerai  les  clefs  du  royaume...  Tout  ce  que  tu  lie¬ 
ras  sur  la  terre ,  sera  lié  dans  le  ciel;  tout  ce  que  tu  délieras ,  sera 
délié.  »  Tout;  Pierre  peut  donc  lier  même  le  pouvoir  des  autres 
apôtres. 

L’Eglise,  c’est  un  troupeau  L’une  des  figures  les  plus  populaires 
sous  lesquelles  le  Sauveur  s’est  présenté  à  l’humanité,  n’est-ce  pas 
celle  du  Bon  Pasteur  ?  Dans  ce  troupeau  il  y  a  des  agneaux,  il  y  a 
des  brebis.  Sur  le  troupeau,  Pierre  reçoit  l’autorité  souveraine  : 
«  Pais  les  agneaux,  pais  les  brebis.  » 

Or,  ce  que  nous  avons  dit  le  démontre  avec  évidence,  ces  pré¬ 
rogatives  souveraines  de  Pierre  ne  se  terminaient  pas  à  sa  per¬ 
sonne  mortelle.  C’est  jusqu’à  la  fin  des  siècles  que  Jésus  serait 
avec  son  Eglise,  mais  d’une  présence  invisible.  Jusqu’à  la  fin  des 
siècles,  jusqu’au  jour  où  il  serait  vu  de  nouveau,  cette  fois  dans  la 
transfiguration  de  sa  majesté  et  la  terreur  de  sa  justice,  il  lui  fau¬ 
drait  un  lieutenant  visible,  un  Vicaire. 

En  la  personne  de  Pierre,  c’est  à  quelqu’un  qui  serait  toujours 
visible  dans  la  longue  série  des  générations  humaines,  que  le 
Seigneur  disait  :  «  Tu  es  Pierre,  et  sur  cette  pierre  s’élèvera 
l’édifice  de  mon  Eglise...  Ta  foi  ne  connaîtra  jamais  aucune  défail¬ 
lance  ;  à  toi  de  confirmer  à  chaque  nouveau  besoin  tes  frères  dans 
la  foi.  —  Tu  as  les  clefs  du  royaume.  Ce  que  tu  lies  ou  délies  sur 
la  terre,  est  lié  ou  délié  dans  le  ciel  —  Pais  les  agneaux;  pais  les 
brebis.  » 

Ce  chef  visible  que  l’humanité  rencontrera  à  chaque  heure  delà 
vie  de  l’Eglise,  c’est  le  successeur  de  Pierre.  Les  Evangélistes 
n’ont  rien  dit  sur  la  modalité  de  la  succession  ;  mais  s’il  doit  y 
avoir  un  sucesseur,  et  il  n’y  a  pas  de  doute,  ce  ne  peut  être  que 
l’Evêque  de  Rome.  N’y  aurait-il  d’autre  raison,  il  suffirait  de  cons¬ 
tater  que  personne,  à  aucun  moment,  n’a  jamais  revendiqué  cette 
prérogative,  en  dehors  des  Evêques  de  Rome,  et  que  Ceux-ci  l’ont 
au  contraire  toujours  revendiquée,  qu’ils  en  ont  exercé  la  puissance, 
dans  tous  les  siècles  et  à  travers  tous  les  pays,  sur  les  fidèles  et 
sur  les  évêques,  contre  les  hérétiques  et  souvent  à  leur  sollicita¬ 
tion,  sur  chaque  diocèse  comme  sur  les  conciles  les  plus  généraux. 

En  mourant  à  Rome,  saint  Pierre  a  laissé  jusqu’à  la  fin  du 
monde  à  la  Chaire  qu’il  y  avait  établie,  la  primauté  de  juridiction 
qu’il  tenait  du  Christ  sur  toute  l’Eglise. 

Et  ainsi  l’Evêque  de  Rome  est  le  Pape,  le  Chef  visible  de  l’Eglise, 
le  Père  de  ces  enfants  formant  déjà,  dès  ce  monde,  la  famille  de 
Dieu,  son  royaume,  son  temple,  le  corps  mystique  de  Jésus  dont, 
par  son  pastorat  suprême  et  son  magistère  infaillible,  il  assure, 
pour  sa  part,  dans  la  glorieuse  lignée  des  Pontifes  souverains, 
l’unité  dans  la  foi,  dans  la  discipline  et  dans  l’amour. 
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lia  Vie  commune  dans  le  Clergé 


e  tous  les  moyens  de  sanctification  sacerdotale  et  de 
fécondité  d’apostolat  auprès  des  âmes,  la  vie  des  Prêtres 
vivant  en  communauté  nous  paraît  un  des  plus  impor¬ 
tants  et  des  plus  efficaces.  La  vie  commune  n’éloigne  pas 
seulement  des  inconvénients  et  des  dangers  inhérents  souvent  à 
la  vie  solitaire  et  inoccupée  du  Prêtre,  mais  elle  lui  procure,  en 
outre,  de  précieux  et  incontestables  avantages  tant  au  spirituel 
qu’au  temporel. 

Cette  très  importante  question  préoccupe  plus  que  jamais  les 
esprits.  On  en  parle,  on  y  réfléchit,  on  la  discute,  on  l’attaque  et 
on  la  défend;  puis,  on  y  revient  volontiers  comme  par  une  néces¬ 
sité  des  temps  et  un  besoin  secret  déplus  grande  perfection,  et  on 
attend  l’heure  qui  solutionnera  les  difficultés  qui  en  retardent  la 
réalisation. 

Nous  croyons  faire  œuvre  très  sacerdotale  en  traitant  de  la  vie 
commune  dans  notre  Revue.  Nous  y  reviendrons  souvent,  nous 
examinerons  la  question  sous  tous  ses  aspects,  dans  ses  avan¬ 
tages  comme  dans  ses  inconvénients,  sans  exagération,  mais  en 
toute  liberté,  avec  le  désir  de  nous  éclairer  et  dans  l’unique  pen¬ 
sée  de  procurer  la  gloire  de  Jésus  le  souverain  Prêtre  par  une 
sanctification  plus  grande  de  ses  Ministres  et  une  fécondité  nou¬ 
velle  de  leur  ministère. 

Afin  de  rendre  cette  étude  plus  intéressante  et  plus  pratique, 
nous  ouvrons  dès  aujourd’hui  nos  colonnes  à  nos  vénérés  Confrères 
et  nous  leur  demandons  fraternellement  de  nous  communiquer 
leurs  vues  à  ce  sujet. 

Outre  la  partie  théorique,  il  y  a  l’application  pratique  et  les 
formes  variées  que  peut  revêtir  la  vie  commune 9  suivant  les  per¬ 
sonnes,  les  circonstances  et  les  lieux.  Chacun  peut  envisager  la 
chose  à  son  point  de  vue.  Tout  ici  a  sa  valeur,  même  les  objec¬ 
tions  dont  l’examen  et  la  solution  peuvent  jeter  un  jour  plus 
grand  sur  la  question. 

En  haut  lieu,  on  s’est  déjà  plus  d’une  fois  préoccupé  de  cette 
forme  nouvelle  de  vie  sacerdotale  qui  ramènerait  les  Prêtres  à  une 
vie  plus  apostolique.  Tout  particulièrement,  Mgr  Gibier,  évêque 
de  Versailles,  dont  le  zèle  pour  ses  ouailles  et  la  bonté  toute  pater¬ 
nelle  pour  ses  Prêtres  ne  connaît  point  de  limites,  préconise 
hautement  la  vie  commune.  Nos  lecteurs  seront  heureux  de  lire 
les  pages  remarquables  écrites  sur  ce  sujet  par  le  vénérable  Prélat. 
Elles  contiennent  des  vérités  éloquentes  et  des  aperçus  frappants 
que  l’on  ne  saurait  trop  peser  et  méditer. 


BULLETIN  DE  L’UNION  SACERDOTALE 


47 


It 'Évangélisation  des  Paroisses  de  campagne 
par  les  Prêtres  groupés,  Missionnaires  et  Apôtres 

La  charge  épiscopale  pèse  lourdement  sur  nos  épaules.  La 
pensée  des  750.000  âmes  qui  composent  ce  diocèse  nous  préoc¬ 
cupe  sans  cesse  et  nous  nous  demandons  avec  effroi  si  nos 
efforts  répondent  suffisamment  à  notre  devoir.  Nous  ne  pouvons 
pas  dissimuler  nos  inquiétudes.  Mais  nous  ne  voulons  pas  non 
plus  tenir  secrets  nos  motifs  d’espoir  et  de  consolation.  Dieu 
d’abord  qui  nous  voit  travailler  et  lutter  pour  sa  cause  nous 
inspire  et  nous  soutient,  et  plus  d’une  fois  déjà  nous  avons  expé¬ 
rimenté  son  intervention  et  sa  paternelle  assistance.  Et  puis  nous 
ne  sommes  pas  un  chef  sans  soldats  ;  nos  prêtres  avec  leur 
dévouement,  leur  affection  filiale  et  leur  esprit  apostolique  nous 
aident  et  nous  aideront  chaque  jour  davantage.  Les  catholiques 
enfin  marchent  avec  nous  ;  leur  main  très  souvent  ren¬ 
contre  la  nôtre  ;  leur  générosité  répond  admirablement  à  tous 
nos  besoins  et  à  tous  nos  appels  ;  et  à  chaque  instant  ils 
sont  les  premiers  à  nous  offrir  la  collaboration  active  que 
réclament  les  temps  nouveaux. 

Est-ce  à  dire  cependant  que  tout  va  bien,  et  que  le  diocèse  de 
Versailles  est  un  diocèse  de  tout  repos  ?  Ou  sont  en  France  les 
diocèses  de  tout  repos?  S’ils  ont  jamais  existé,  on  les  chercherait 
vainement  chez  nous  à  l'heure  présente.  Dans  ce  cher  diocèse 
nous  avons  à  évangéliser  simultanément  les  villes  et  les  campa¬ 
gnes.  Nous  parlerons  une  autre  fois  des  paroisses  de  ville. 
Nous  nous  proposons  aujourd’hui  de  dire  quelque  chose  à  nos 
prêtres  et  à  notre  peuple  de  l’évangélisation  des  paroisses  de  cam¬ 
pagne.  Le  sujet  en  vaut  la  peine.  Sur  691  communes  que  compte 
le  département  de  Seine-et-Oise,  il  y  en  a  381,  c’est-à-dire  plus  de 
la  moitié,  qui  n’ont  pas  500  habitants.  Oublions  donc  pour  un 
instant  que  nous  vivons  dans  le  voisinage  de  Paris,  et  concen¬ 
trons  toute  notre  attention  sur  la  portion  rurale  du  diocèse  de 
Versailles. 


I 

Les  services  rendus  par  le  clergé  des  campagnes. 

Le  clergé  des  campagnes  mérite  le  respect  et  l’admiration  de 
tous  ceux  qui  savent  réfléchir  et  qui  veulent  être  justes.  En  appa¬ 
rence  le  curé  de  campagne  est  le  plus  impuissant  des  mortels.  Il 
est  pauvre,  il  joint  à  peine  les  deux  bouts.  Ce  n’est  pas  une  des 
moindres  étrangetés  de  notre  temps  que  d’entendre  de  prétendus 
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défenseurs  de  la  cause  du  peuple,  qui  vivent  au  milieu  de  tous  les 
raffinements  du  luxe,  déblatérer  contre  de  pauvres  prêtres  qui 
vivent  au  jour  le  jour  des  minces  ressources  de  la  charité  catho¬ 
lique.  Car  il  en  est  ainsi.  Quel  est  l’homme  instruit  qui,  après 
quinze  ânnées  d’études,  voudrait  la  chaumière  du  curé  de  cam¬ 
pagne,  sa  difficile  existence,  son  pain  parfois  si  amer?  Le  curé  de 
campagne  n’a  certes  pas  le  prestige  de  la  richesse.  Du  temps  du 
Concordat  il  pouvait  compter  sur  le  traitement  de  l’Etat  qui  lui 
donnait  non  la  réalité,  mais  l’apparence  du  bien-être.  Aujourd’hui 
manifestement  il  ne  possède  que  ce  qu’on  veut  bien  lui  donner. 

Il  n’a  rien...  et  cependant  il  sauve  tout.  Les  ennemis  de  la 
religion  espéraient  décourager  le  clergé  en  lui  coupant  les  vivres. 
Leur  espoir  a  été  vain.  Le  curé  de  campagne  a  cessé  d’émarger  au 
budget,  mais  il  continue  de  se  tenir  au  service  des  populations. 
Yoyez-le  au  pied  de  son  crucifix  où  il  fait  oraison,  à  l’autel  où  il 
célèbre,  dans  les  sentiers  de  la  paroisse  où  il  récite  son  bréviaire. 
Il  sauve  la  gloire  de  Dieu  qui  est  souvent  blasphémé,  presque  tou¬ 
jours  oublié  dans  le  pauvre  village.  Yoyez-le  visitant  son  troupeau 
avec  un  mot  de  consolation  pour  les  affligés,  de  tendre  reproche 
pour  les  pécheurs,  de  paix  et  de  concorde  pour  ceux  que  divisent 
le  ressentiment  et  la  haine,  relevant  le  courage  des  uns  et  gué¬ 
rissant  les  blessures  des  autres,  bénissant  le  berceau  de  l’enfant 
qui  vient  de  naître,  le  foyer  delà  famille  qui  se  prépare,  la  tombe 
du  vieillard  arrivé  au  terme  de  ses  jours.  Il  sauve  les  âmes  qui 
sans  lui  resteraient  ensevelies  dans  le  matérialisme  le  plus  pro¬ 
fond.  Voyez-le  debout  au  milieu  de  son  peuple.  Il  représente  Dieu, 
Jésus-Christ  et  l’Eglise.  Il  tient  dans  ses  mains  le  Symbole,  le 
Décalogue,  la  Croix,  l’Eucharistie.  Il  sauve  l’Evangile  et  il 
empêche  l’oubli  et  les  passions  de  prescrire  contre  la  vérité  et  la 
loi  divine.  Toutes  les  charges,  toutes  les  dignités,  toutes  les 
renommées,  si  hautes  soient-elles,  pâlissent  à  côté  de  la  simpli¬ 
cité  et  de  la  grandeur  d’une  telle  fonction.  Il  y  a  des  ministères 
plus  brillants,  il  n’y  en  a  pas  de  plus  méritants.  Les  vrais  lutteurs, 
les  vrais  héros,  ils  sont  là  dans  nos  campagnes,  dans  ces  postes 
ignorés  et  sans  gloire,  seuls  vis-à-vis  d’un  monde  matérialiste 
et  indifférent,  seuls  à  croire,  à  espérer  et  à  aimer...  Saluez, 
ô  hommes,  le  curé  de  campagne,  et,  quand  il  meurt,  incli¬ 
nez-vous  devant  le  cercueil  de  ce  juste  qui  a  eu  le  dédain  de  vos 
joies  comme  de  vos  ambitions,  qui  n’a  pas  fait  de  bruit,  mais  qui 
a  fait  du  bien  ! 

Pour  nous  initier  aux  gloires  religieuses  du  diocèse  de  Ver¬ 
sailles,  nous  lisions  ces  jours-ci  la  vie  de  l’abbé  Méquignon,  curé 
d’Elancourt  et  fondateur  de  l’Orphelinat  de  l’Assomption,  et,  dans 
cet  opuscule  si  intéressant  et  si  remarquablement  écrit,  une  page 
a  retenu  notre  attention.  L’auteur,  J.  de  la  Neuville,  trace  le  por- 
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trait  suivant  des  curés  de  campagne  :  «  Toujours  prêts  à  marcher, 
par  tous  les  temps,  pour  visiter  des  malades,  secourir  des  pauvres, 
consoler  des  mourants,  il  n’y  a  pas  pour  eux  de  jour  de  repos, 
même  le  dimanche  :  ce  jour-là,  c’est  une  messe  de  binage  au  loin, 
puis  la  messe  paroissiale  ;  il  faut  chanter,  prêcher,  faire  le 
catéchisme,  chanter  encore  les  vêpres.  Et  tout  cela  dans  une  soli¬ 
tude  glacée,  dans  le  froid  d’une  église  déserte,  où  l’on  frissonne 
sous  le  suaire  de  l’humidité.  Ah  !  nous  sommes  loin  de  la  Madeleine 
de  Paris  ou  même  de  Notre-Dame  de  Versailles  !  Et  ce  n’est  pas 
tout  :  quand  ila  rempli  son  ministère,  confident,  conseil  et  secours 
de  misères  cachées,  d’infortunes  occultes  qui  l’implorent,  de 
pauvretés  hypocrites  qui  l’exploitent,  que  trouvera-t-il  autour  de 
lui  pour  récompense?  L’ingratitude,  pis  que  cela,  la  haine.  La 
reconnaissance  se  cache,  les  regards  se  détournent,  l’insolence 
seule  ose  s’afficher.  Et  pour  se  consoler,  en  rentrant  à  ce  pres¬ 
bytère  qui  n’est  pas  même  à  lui,  il  n’a  que  la  solitude,  à  peine 
déguisée  par  les  soins  d’une  servante,  dévouée  sans  doute,  mais 
quelquefois...  peu  aimable.  Quoi  encore  ?  Il  trouve  la  maladie, 
la  vieillesse,  la  mort  sans  une  main  douce  qui  rafraîchisse  son 
front,  sans  un  regard  en  qui  se  confonde  son  dernier  regard,  en 
un  mot  sans  famille  !  Voilà  les  hommes  dont  la  mission  est  trop 
surhumaine  pour  n’être  pas  divine...  » 

II 

La  situation  difficile  du  clergé  des  campagnes. 

La  mission  du  clergé  des  campagnes  est  incontestablement  très 
haute.  N’est-elle  pas  au-dessus  des  forces  moyennes  de  la  nature 
humaine?  Nous  pensons  qu’il  est  nécessaire  aujourd’hui  de  poser 
et  de  résoudre  cette  redoutable  question. 

Voici  jeté  au  fond  d’un  humble  village,  un  homme  consacré  à 
Dieu  et  aux  âmes,  jeune,  ardent,  actif,  capable  de  grandes  choses 
et  tout  rempli  de  saintes  ambitions.  Il  est  isolé,  muré  en  quelque 
sorte  dans  son  presbytère,  priant  sans  réponse  et  prêchant  sans 
succès,  rassemblant  autour  de  lui  quelques  enfants  de  paysans  qui 
le  comprennent  à  peine,  et  sentant  que  tous  les  élans  de  son  cœur 
vont  se  briser  contre  une  glaciale  insouciance,  contre  une  stupide 
et  morne  opposition.  Son  zèle  semble  stérile.  Ses  années,  ses 
belles  années  disparaissent  sans  laisser  de  résultats  visibles.  S'il 
avait  le  goût  de  l’étude,  il  pourrait  peut-être  se  consoler  dans  ses 
livres.  Mais  les  natures  bénédictines  qui  aiment  l’étude  pour 
l’étude,  sont  très  rares,  même  dans  le  clergé,  et  en  général,  pour 
se  livrer  au  labeur  intellectuel,  il  faut  avoir  un  but,  il  faut  y  être 
poussé  par  une  nécessité  immédiate.  Si  nos  populations  rurales 
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avaient  conservé  la  foi  et  la  pratique  religieuse,  le  pasteur  chargé 
de  les  évangéliser  vivrait  au  milieu  d’elles  comme  un  père  au 
milieu  de  sa  famille,  et  son  âme  sacerdotale  aurait  la  possibilité 
de  se  donner  et  la  joie  de  se  sentir  comprise.  Mais  en  réalité  que 
voyous-nous  depuis  presque  un  siècle  ?  Nous  voyons  la  religion  s’en 
aller  de  nos  campagnes,  malgré  la  présence  du  clergé  impuissant  et 
vaincu,  nous  voyons  des  milliers  et  des  milliers  de  prêtres  attachés 
tout  vivants  à  des  cadavres  de  paroisses. 

Ayons  la  sincérité  de  convenir  que,  dans  nos  contrées  du  moins, 
la  situation  du  curé  de  campagne  est  généralement  très  pénible, 
quelquefois  angoissante  et  dangereuse.  Elle  condamne  le  prêtre  à 
la  solitude,  à  l’impuissance  d'agir,  à  l’insuccès  presque  certain 
dans  ses  tentatives  de  zèle,  et  par  conséquent  elle  le  pousse  à  toutes 
les  tristesses  et  à  tous  les  périls  du  découragement.  Sans  doute  la 
divine  Providence  veille  sur  ceux  qui  lui  sont  consacrés  et  les 
défections  retentissantes  sont  heureusement,  on  pourrait  dire 
miraculeusement,  très  rares  parmi  les  élus  du  sanctuaire.  Mais 
dans  les  rangs  du  clergé  des  campagnes  et  par  suite  du  genre  de 
vie  qui  lui  est  imposé,  que  de  belles  intelligences  obscurcies  et 
arrêtées  dans  leur  développement  !  Que  d’élans  apostoliques 
entravés  et  douloureusement  brisés  !  Que  de  vigoureuses  volontés 
anémiées  et  exténuées  !  Que  d’activités  qui  auraient  pu  être 
fécondes,  et  qui  se  détournent  de  leur  but  véritable  pour  s’égarer 
sur  la  route  du  néant  !  Que  de  jeunesses  sacerdotales  compromises 
et  à  jamais  perdues!  Depuis  cent  ans  l’Eglise  de  France  perd  delà 
sorte  le  meilleur  de  son  sang,  et  d’excellents  prêtres,  en  très  grand 
nombre,  ont  été  les  victimes  de  la  vie  quasi-impossible  qui  leur 
était  faite. 


III 

Les  prêtres  groupés. 

Nous  ne  pouvons  pas  nous  résigner  à  contempler  froidement  un 
tel  état  de  choses.  Il  a  trop  duré.  Nous  devons  chercher  à  le  faire 
cesser,  et,  dans  ce  but,  prendre  le  principal  moyen  que  la  Provi¬ 
dence  semble,  dans  les  bouleversements  contemporains,  mettre 
à  notre  disposition,  ou  plutôt  nous  imposer  par  une  nécessité  qui 
va  devenir  pressante  :  il  s’agit  de  l’association  et  du  groupe¬ 
ment. 

f  Charles,  Evêque  de  Versailles. 

[A  suivre). 
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out  en  Jésus  est  beau  et  grand,  saint  et  divin;  et  dès 
lors,  tout  est  digne  de  nos  éternelles  contemplations. 
Jésus,  Verbe  de  Dieu,  est  mystérieusement  adorable 
dans  le  sein  du  Père.  Jésus,  Verbe  Incarné,  est  sou¬ 
verainement  aimable  revêtu  de  notre  pauvre  humanité. 

Dans  la  crèche,  ses  sourires  nous  attirent  ;  à  Nazareth,  sa  vie 
calme  et  contemplative  nous  charme;  sa  vie  de  travaux  manuels 
nous  édifie;  sa  vie  apostolique  nous  instruit;  sa  Passion  nous 
émeut  ;  sa  mort  sur  la  Croix  fait  couler  nos  larmes  et  nous  jette  à 
ses  pieds  dans  le  repentir  profond  de  nos  fautes  ;  son  Eucharistie 
nous  révèle  un  excès  d’amour  qui  ravit  notre  cœur  et  nous  enchaîne 
à  son  Tabernacle.  Partout,  Jésus  nous  apparaît  rempli  de  charmes, 
plein  de  majesté,  de  douceur,  de  bonté,  le  Saint  des  saints,  le  Fils 
bien-aimé  du  Père  en  qui  Celui-ci  a  mis  toutes  ses  complai¬ 
sances. 

Nous  nous  plaisons  à  contempler  Jésus  dans  la  Trinité  sainte, 
dans  le  cours  de  sa  vie  mortelle,  dans  sa  présence  eucharistique 
sur  tous  les  points  du  globe  et  dans  sa  gloire  au  ciel,  entouré  des 
anges  et  des  saints.  Sous  chacun  de  ces  aspects,  Jésus  est  ineffa- 
blement  aimable  et  infiniment  adorable.  Image  parfaite  du  Père, 
Sauveur  et  Rédempteur  du  genre  humain,  Victime  toujours  immo¬ 
lée  et  intercédant  sans  cesse  pour  nous  dans  tous  les  Tabernacles 
du  monde,  Christ  glorieux  dans  la  Patrie  devant  venir  juger  les 
vivants  et  les  morts,  Jésus  nous  est  tout  un  monde  de  contempla¬ 
tion. 

Toutefois,  il  est  en  Lui  un  caractère  sacré  qui  L'éclaire  d’une 
lumière  plus  vive  et  nous  Le  révèle  dans  une  dignité  plus  grande  : 
Jésus  est  Prêtre !  Et  parce  que  Prêtre,  Il  peut  être  Victime  ;  et 
parce  que  Victime  pouvant  être  immolée  par  la  puissance  de  son 
propre  Sacerdoce,  11  est  Sauveur  ;  et  parce  que  toujours  Prêtre  et 
toujours  Victime,  Il  a  droit  d’être  honoré  et  adoré  comme  Prêtre, 
tout  autant  que  comme  Victime,  au  ciel  et  sur  la  terre. 

Considérer  Jésus  dans  son  Sacerdoce  éternel,  exercé  dans  le 
temps,  continué  dans  l’Eucharistie,  et  glorifié  dans  le  ciel,  c’est 
donc  pénétrer  dans  l’intime  de  Jésus  et  avoir  de  Lui  la  science  la 
plus  complète  et  la  plus  essentielle. 

Tant  que  Jésus  ne  sera  pas  honoré,  aimé,  servi  et  adoré  en  tant 
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que  Prêtre,  il  manquera  quelque  chose  aux  hommages  que  nous 
devons  Lui  rendre  et  il  restera  dans  son  Cœur  des  désirs  irréalisés 
et  des  droits  méconnus. 

C’est  cette  grande  et  profonde  vérité  qui  a  été  la  pensée  inspi¬ 
ratrice  de  Y  Union  Sacerdotale.  Il  nous  a  semblé  que  le  Sacerdoce 
de  Jésus  était  laissé  trop  dans  l’ombre.  Nous  nous  sommes 
demandé  si  la  raison  n’en  venait  pas  de  ce  que  nous  Prêtres,  nous 
en  négligions  trop  l’étude  et  la  méditation. 

Cela  nous  a  d’autant  plus  frappé,  que  notre  propre  Sacerdoce 
n’est  autre  que  celui  de  Jésus,  et  que  connaître  le  Sacerdoce  en 
Jésus  c’est  nous  connaître  nous-mêmes.  Indépendamment  de  ce  que 
nous  sommes  par  nature,  par  notre  tempérament,  notre  carac¬ 
tère,  nos  vertus  et  nos  défauts,  nous  sommes,  en  tant  que  Pré/res, 
grands  et  puissants  comme  Jésus.  Nous  empruntons  au  Sacerdoce 
de  Jésus,  sa  beauté,  sa  puissance,  sa  sainteté  et  ses  divines  effica¬ 
cités.  L’homme  disparaît  en  nous  pour  faire  place  au  Souverain 
Prêtre  opérant,  purifiant,  sanctifiant,  fécondant  et  sauvant  par 
notre  ministère. 

Prêtres,  nous  sommes  en  réalité  d’autres  Christs  ;  et  c’est  pour¬ 
quoi  tout  en  nous  doit  être  pur  et  saint.  Pur  et  saint,  comme 
Celui  que  nous  représentons;  puret  saint,  comme  la  vie  que  nous 
communiquons;  pur  et  saint,  comme  la  divine  Victime  que  nous 
immolons  chaque  matin  au  saint  Autel;  pur  et  saint,  comme  le 
Prêtre  unique  et  sacro-saint  par  la  vertu  duquel  nous  faisons  des 
saints. 

Aussi,  est-il  impossible  de  considérer  le  Sacerdoce  de  Jésus 
dans  toute  son  ampleur,  sans  le  considérer  dans  ses  prolonge¬ 
ments  inévitables  :  les  âmes  sacerdotales.  Jésus  est  Prêtre  dans 
ses  Prêtres!  En  leur  communiquant  ainsi  son  Sacerdoce,  Il  le  fait 
d’une  manière  irrévocable.  A  partir  du  moment  de  leur  consécra¬ 
tion  sacerdotale,  les  Prêtres  deviennent  plus  que  des  compagnons 
inséparables  pour  Jésus  mais  encore  des  aides  nécessaires,  plus 
que  des  rayonnements  de  Lui-même  mais  bien  en  fait  d’autres 
Lui-même. 

Dès  lors,  l’honneur  extérieur  de  Jésus  réside  avant  tout  dans  ses 
Prêtres,  dans  la  sainteté  de  ses  Ministres.  La  raison  essentielle 
pour  laquelle  le  Prêtre  doit  être  saint,  c’est  que  par  son  Sacerdoce 
il  est  Jésus.  Toutes  les  vertus  de  Jésus  souverain  Prêtre  doivent 
donc  se  réfléter  dans  la  vie  du  Prêtre.  C’est  là  son  premier  devoir, 
impérieux  et  essentiel,  sans  lequel  il  ne  peut  être  fidèle  à  sa 
sublime  vocation. 

Plus  nous  étudierons  Jésus  en  tant  que  Prêtre,  et  plus  nous 
aurons  une  intelligence  développée  de  notre  dignité  sacerdotale. 
Plus  nous  pénétrerons,  par  l’étude,  la  prière  et  la  méditation,  dans 
les  profondeurs  de  cette  science  suréminente,  et  plus  nous  com- 
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prendrons  les  obligations  sacrées  de  notre  Sacerdoce  et  nous 
aurons  le  désir  et  la  volonté  de  retracer  dans  notre  vie  la  sainteté 
de  notre  Maître. 

Le  Prêtre  fidèle  à  sa  vocation,  doit  s’appliquer  sans  doute  à 
reproduire  en  lui  toutes  les  vertus  qu’il  trouve  en  Jésus  ;  mais  il  en 
est  une  spécialement  qui  lui  convient  essentiellement,  c’est  la 
charité.  Jésus  n’a  exercé  son  ministère  sacerdotal  que  dans  la 
charité  :  c’est  l’amour  qui  l'a  fait  s’immoler,  c’est  l’amour  qui  le 
rend  captif  dans  l’Eucharistie,  c’est  l’amour  qui  remplit  de  joies 
ineffables  le  cœur  des  élus  dans  l’éternité.  Sur  la  terre  comme  au 
ciel,  Jésus  rayonne  l’amour.  Les  Prêtres,  participants  à  la  même 
mission,  doivent  réfléter  les  mêmes  clartés.  Un  Prêtre  qui  n’aurait 
pas  la  charité,  serait-il  un  vrai  Prêtre? 

Mais  quels  sont  ceux  que  Jésus  a  d’abord  et  le  plus  aimés  :  ce 
sont  ses  Prêtres.  Quels  sont  ceux,  dès  lors,  envers  qui  les  Prêtres 
doivent  exercer  avant  tout  le  précepte  de  la  charité,  sinon  leurs 
Confrères?  La  charité  fraternelle  sacerdotale  est  donc  une  des  pre¬ 
mières  comme  une  des  plus  douces  obligations  du  Prêtre.  Le 
Prêtre  n’est  jamais  plus  Prêtre,  que  quand,  à  l’exemple  de  son 
divin  Maître,  il  aime  les  âmes,  se  sacrifie  et  s'immole  pour  elles. 
Aimer  ses  Frères  dans  le  Sacerdoce,  se  montrer  toujours  aimable 
et  charitable  envers  eux,  chercher  par  tous  les  moyens  possibles  à 
leur  être  utile  et  savoir,  à  l’occasion,  s’oublier  et  se  sacrifier  pour 
eux,  n’est-ce  pas  une  vertu  éminemment  sacerdotale,  chère  entre 
toutes  au  Cœur  de  Jésus  et  voulue  par  Lui  :  «  In  hoc  cognoscent 
omnes  quia  discipuli  mei  estis,  si  dilectionem  habueritis  ad  invi- 
cem  (Joan.,  xiii,  53)  ». 

L'Union  Sacerdotale  est  née  de  cette  pensée  de  charité  puisée 
dans  le  Cœur  de  Jésus  le  Souverain  Prêtre. 


Prière  des  (Vtembres  de  1’  “  Union  Sacerdotale  ” 


«  Domine  Jesu,  fons  totius  Sacerdotii  et  charitatis,  fac  ut  charitate 
fraternitatis  invicem  diligamus.  » 

Cette  prière,  qui  exprime  dans  une  courte  synthèse  et  sous  forme 
d’une  ardente  invocation  la  fin  et  l’esprit  de  VUnion  Sacerdotale ,  doit 
être  chère  à  tous  les  Associés.  Ils  sont  vivement  invités  à  la  répéter 
souvent,  en  l’adressant  à  Jésus,  Prêtre  et  Victime  dans  la  divine 
Eucharistie. 
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üa  charité  fraternelle 

envers  les  Prêtres  malheureux 


ous  avons,  dans  un  premier  article,  rappelé  le  précepte 
de  la  charité  fraternelle,  promulguée  par  le  divin  légis¬ 
lateur.  Ce  précepte  est  imposé  à  tous  les  membres  de  la 
famille  chrétienne  et  doit  être  pratiqué  vis-à-vis  de  nos 
semblables  sans  aucune  exception.  Mais,  s’il  en  est  pour  qui  la  loi 
de  la  charité  devient  une  obligation  plus  stricte  et  plus  grave,  ce 
sont  bien  ceux-là  qui  ont  accepté  de  marcher  à  la  suite  de  Jésus 
dans  la  voie  royale  du  Sacerdoce,  qui  ont  reçu  la  mission  de 
continuer  l’apostolat  du  Souverain  Prêtre,  au  prix  de  tous  les 
sacrifices,  prêts  à  vivre  et  à  mourir  victimes  avec  Lui  pour  le  salut 
du  peuple,  et  dès  lors,  pour  les  plus  pauvres,  les  plus  abandonnés 
et  les  plus  coupables  comme  pour  les  justes. 

Il  n’y  a  d’ailleurs  rien  de  plus  honorable,  ni  de  plus  méritoire 
pour  nous  que  cette  douce  charité  à  l’égard  des  pécheurs. 

Tous  les  hommes  de  Dieu  qui  ont  eu  quelque  bienfaisante  mis¬ 
sion  à  remplir  dans  l’humanité,  ont  toujours  été  tourmentés  parle 
besoin  de  se  dévouer  jusqu’au  sacrifice  complet  d’eux-mêmes. 
Dans  l’ancien  Testament,  c’est  un  Moïse  qui  s’offre  à  Dieu  comme 
victime  pour  obtenir  le  pardon  des  coupables  :  aut  dimitte  eis  hanc 
noxam,  aut  si  non  facis,  dele  me  de  libro  tuo  quem  scripsisti  ( Exod ., 
xxxii,  21).  Dans  le  nouveau,  c’est  saint  Paul  dont  la  parole  de  feu, 
jointe  à  l’action,  a  suscité  à  travers  les  siècles  une  légion  d’hommes 
apostoliques,  Pontifes,  Prêtres  et  laïques,  chez  lesquels  on  a 
retrouvé  et  l’on  retrouve  encore  ce  même  besoin  de  se  donner  et 
de  s’immoler  pour  les  âmes.  Quis  infîrmatur,  et  ego  non  infîrmor  ? 
Quis  scandalizatur,  et  non  uror  ?  ( II  Cor.,  xi,  29).  Ego  autem  liben- 
tissime  impendam  et  super  impendar  ipse  pro  animabus  vestris 
{Ibid.,  xn,  15).  Le  zèle  nous  associe  donc  à  ces  héros  chrétiens  de 
l’antiquité.  Il  nous  honore  encore  davantage,  car  il  nous  associe 
aux  anges  :  omnes  sunt  administrai orii  spiritus,  in  ministerium 
missi,  propter  eos  qui  hæredilatem  capient  saiutis  ( Heb .,  i,  14).  Il 
nous  associe  enfin  à  Dieu  Lui-même  :  Dei  enim  adjutores  sumus 
(/  Cor.,  m,  9). 

Si  la  pratique  de  la  charité  en  général  est  déjà  quelque  chose  de 
si  noble  et  de  si  divin,  que  dire  de  cette  même  charité  exercée  à 
l’égard  de  nos  Frères  dans  le  Sacerdoce,  que  le  malheur  a  frappés? 
Parmi  eux,  il  en  est  qui  sont  remplis  de  bons  sentiments,  qui 
n’attendent  qu’une  main  secourable  pour  les  aider  à  supporter 
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l’épreuve  et  à  en  profiter  dans  l’intérêt  de  leur  sanctification  et 
d’une  vie  vraiment  sacerdotale.  Une  épreuve,  quelle  qu’elle  soit, 
méritée  ou  non,  est  une  grâce,  et  quand  la  grâce  triomphe,  c’est 
l’amour  de  Jésus  recouvré  et  augmenté  dans  une  âme  ;  et  quand 
cette  âme  est  une  âme  de  Prêtre,  se  peut-il  apostolat  plus  sublime 
à  exercer  ? 

Transportons-nous  par  la  pensée  au  Cénacle,  le  soir  du  grand 
jeudi.  Le  moment  est  solennel  :  le  Sacrifice  eucharistique  vient 
d’être  institué  et  offert  pour  la  première  fois,  et  pour  la  première 
fois  aussi  les  Prêtres  nouvellement  ordonnés  ont  communié  de  la 
main  même  de  Jésus.  C’est  l’heure  de  l’action  de  grâce  et  de  la 
prière  :  voici  que  le  divin  Maître,  prenant  la  parole,  suggère  à  ses 
Prêtres,  dans  un  long  et  touchant  discours,  les  pensées  et  les  sen¬ 
timents  qui  doivent  être  les  leurs,  et  dont  ils  auront  à  s’inspirer 
pendant  toute  leur  vie,  eux  et  leurs  successeurs,  jusqu’à  la  fin  des 
temps.  Puis,  en  route  pour  Gethsémani,  il  termine  cet  entretien 
céleste  par  la  plus  sublime  prière  qui  soit  jamais  tombée  des 
lèvres  humaines.  Quels  ne  durent  pas  être  alors  le  recueillement 
et  l’émotion  des  Apôtres  témoins  de  cette  scène  incomparable  !  Et 
combien,  à  notre  tour,  nous  devons  faire  taire  tous  les  bruits  du 
dehors  et  nous  appliquer  à  graver  au  fond  de  notre  cœur  chacune 
des  divines  paroles  qui  composent  cette  mémorable  prière,  si  jus¬ 
tement  appelée  la  prière  sacerdotale  de  Jésus! 

Jésus  prie  d’abord  pour  Lui-même...  Il  priera  plus  tard  pour 
son  Eglise;  mais  auparavant,  Il  songe  à  ses  Prêtres  bien-aimés  de 
tous  les  siècles.  Or,  parmi  les  grâces  qu’il  supplie  son  Père  de 
leur  accorder,  il  en  est  une,  précieuse  entre  toutes  :  «  Paler 
sancte  serva  eos...  ut  sini  unum ,  sicul  et  nos  (Joan  xvii,  11  ».  Père 
saint,  que  tous  les  membres  de  la  grande  famille  sacerdotale 
demeurent  unis  dans  les  liens  de  la  vérité  et  de  l’amour,  et  qu’ils 
soient  un  comme  nous!..  Et  s’il  arrive  jamais  que  des  défections 
s’y  produisent,  qui  brisent  ces  chaînes  et  rompent  l’unité  des  esprits 
et  des  cœurs,  ô  vous,  mes  Prêtres  fidèles,  sacrifiez-vous  autant 
que  vous  le  pourrez,  pour  sauver  l’âme  de  vos  frères,  les  ramener 
au  bercail  et  refaire  l’union  si  chère  à  mon  Cœur..  ! 

Rien  ne  peut  nous  démontrer  davantage  jusqu’à  quel  point  cet 
apostolat  de  miséricorde  envers  nos  frères  est  une  œuvre  noble, 
divine  et  recommandable  entre  toutes.  Elle  est  aussi  grandement 
méritoire  et  libératrice. 

L'humanité  ne  forme  qu’un  corps  au  point  de  vue  naturel  et 
surnaturel.  Si  l’ordre  physique  a  ses  lois,  l'ordre  moral  et  surna¬ 
turel  a  les  siennes,  telles  que  la  loi  de  la  solidarité,  celle  de  la 
réversibilité  des  mérites  et  des  fautes  et  celle  de  l’expiation.  «  Ces 
«  trois  lois,  dit  de  Maistre,  sur  lesquelles  repose  l’ordre  moral, 
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«  sorties  des  entrailles  de  notre  Dogme  et  de  notre  révélation 
«  primitive,  ont  traversé  les  siècles  et  sont  demeurées  l’objet 
«  constant  de  la  foi  du  genre  humain.  » 

Pour  ne  parler  que  de  la  loi  de  la  solidarité  applicable  à  notre 
sujet,  nous  pouvons  la  formuler  ainsi  :  si  les  Prêtres  heureux  ne 
s’intéressent  pas  à  leurs  frères  qui  sont  dans  l’abandon  et  dans  la 
peine,  il  deviendra  nécessaire  qu’à  leur  tour  ils  aient  à  souffrir 
quoique  innocents,  en  vertu  du  lien  moral  qui  les  rend  partici¬ 
pants  de  la  misère  et  des  peines  des  autres  membres  de  la  famille 
sacerdotale. 

«  A  ceux  que  le  malheur  a  frappés,  dit  encore  Mgr  Deschamps, 
«  dans  son  ouvrage  «  La  question  religieuse  au  xixe  siècle  »,nous 
«  avons  beau  affirmer  que  la  responsabilité  est  personnelle, —  ce 
«  qui  est  vrai  pour  nos  actes  — ,  les  âmes  protestent  au  nom  de 
«  la  solidarité.  » 

Si  Satan  se  présentait  devant  le  trône  de  Dieu  et,  se  prévalant 
de  la  triste  situation  de  tant  de  Prêtres  malheureux,  s’il  osait 
demander  la  permission  de  passer  au  crible  de  l’épreuve  ceux  qui 
sont  restés  fidèles,  le  Seigneur  n’agirait-il  pas  comme  autrefois 
pour  le  saint  homme  Job  ;  et  cette  fois,  en  vertu  des  lois  qui  régis¬ 
sent  l’ordre  moral,  ne  pourrait-il  pas  laisser  au  grand  ennemi  de 
nos  âmes  la  liberté  de  frapper  le  Sacerdoce?...  Mais  hélas! 
peut-être  Satan  parviendrait-il  à  multiplier  les  victimes...  Alors, 
qui  stat ,  videal  ne  cadat  ! 

En  présence  de  cette  situation,  il  est  impossible  de  fermer  les 
yeux,  de  se  détourner  et  de  passer  outre,  comme  l’Evangile  nous 
dit  que  le  firent  le  prêtre  et  le  lévite  en  rencontrant  l’homme  cou¬ 
vert  de  plaies  et  blessé  sur  le  chemin.  Si  les  cœurs  ne  s’émeuvent 
pas,  si  les  entrailles  de  la  miséricorde  se  ferment  sur  le  sort  de 
nos  Frères  disgraciés,  la  loi  de  la  solidarité  amènera  la  loi  de 
l’expiation. 

On  peut  faffîrmer  :  il  y  a  parmi  les  malheureux  en  disgrâce, 
des  victimes  qui,  dans  la  sincérité  de  leur  cœur,  demandent  chaque 
jour  au  ciel,  avec  instance,  la  grâce  et  les  moyens  de  faire  tout  ce 
que  leur  demande  la  sainte  Eglise  leur  mère.  Ces  supplications 
ardentes  doivent  nous  toucher.  Les  belles  pages  de  nos  prophètes 
et  celles  des  saints  Evangiles  ne  peuvent  pas  être  une  lettre  morte  : 
il  ne  faut  pas  que,  pour  le  Prêtre  malheureux,  le  Sanctuaire  soit 
voilé  et  qu’il  lise  sur  le  frontispice  de  l’Autel,  où  il  a  immolé  la 
Victime  sainte,  des  mots  semblables  à  ceux  du  Dante  :  Ici,  il  n'y 
a  plus  d’espérance  ! 

Lors  même  que  la  doctrine  de  la  charité,  qui  nous  fait  recon¬ 
naître  des  frères  dans  les  malheureux  et  les  coupables,  pourrait 
être  oubliée  de  tous  sur  la  terre,  le  corps  sacerdotal  la  devrait 
conserver  dans  toute  sa  pureté.  Nous  vivons  dans  un  temps, 
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il  faut  bien  l’avouer,  qui  a  de  nombreux  points  de  ressemblance 
avec  les  siècles  du  paganisme  ;  or,  ce  qui  frappait  d’admiration 
les  païens  à  l’origine  de  l’Eglise,  c’est  la  charité  des  chrétiens  qui 
les  forçait  à  s’écrier  :  voyez,  comme  ils  s’aiment  entre  eux.  Dans 
notre  siècle,  il  faut  aussi  que  le  peuple  qui  perd  la  foi,  puisse  dire 
en  nous  voyant  à  l’œuvre  :  voyez  quelle  charité  ils  ont  les  uns 
pour  les  autres  ! 

Terminons  par  une  parole  consolante  tombée  des  lèvres 
divines  et  qui  est  l’annonce  d’une  prédestination  certaine  :  Beali 
miséricordes ,  quoniam  ipsi  misericordiam  consequentur  (Matth., 
v,  7).  Le  dévouement  pour  le  salut  des  âmes  est  donc  l’un  des 
caractères  les  plus  rassurants  de  notre  bonheur  futur.  Saint  Paul, 
parlant  de  ceux  qui  l’ont  aidé  dans  ses  travaux  apostoliques,  affirme 
que  leur  nom  est  écrit  dans  le  livre  de  vie.  Et  lui-même,  sur  quoi 
fondait-il  ses  espérances,  pour  le  grand  jour  ou  chacun  recevra 
selon  ses  œuvres?  Sur  les  conquêtes  qu’il  avait  faites  à  Jésus- 
Christ. 

Mais  pour  ce  Prêtre  zélé  et  charitable  envers  les  simples  fidèles 
et  particulièrement  envers  ses  Frères  dans  le  Sacerdoce,  n’y  aura- 
t-il  au  ciel  qu’une  couronne  ?  Saint  Grégoire  répond  :  tôt  coronas 
sibi  multiplicat,  quot  Deo  animas  lucrifacit.  Le  Prêtre  charitable 
et  miséricordieux  ajoutera  donc  à  son  propre  bonheur,  d’abord 
celui  des  âmes  au  salut  desquelles  il  aura  contribué  directement, 
et  ensuite  celui  des  âmes  sauvées  par  les  prières,  les  sacrifices  et 
les  travaux  des  Prêtres  de  Jésus  que  sa  charité  aura  replacés  dans 
le  Sanctuaire. 

Comme  on  comprend,  après  cela,  la  profonde  parole  adressée 
un  jour  par  S.  S.  Pie  X  au  Supérieur  de  la  Fraternité  Sacerdotale  : 
«  Sauver  une  âme  de  Prêtre ,  c'est  sauver  dix  mille  âmes.  »  Puis¬ 
sions-nous  avoir  le  bonheur  de  coopérer  au  salut  d’une  seule  dans 
notre  vie  ! 


6^  <3&>  6K=,  G)&  G)^=,  G)&  6)^  6)^>  6)^  6)&  6)&  6V=,  S)^  6V=>  6)^  GxZ 


Retraite  du  mois  de  Juin. 


La  retraite  du  mois,  au  centre  de  Y  Union  Sacerdotale ,  à  Paris,  est  fixée 
au  mardi ,  9  juin.  L’exercice  du  matin  aura  lieu  à  10  heures,  et  celui  du 
soir  à  4  heures. 

Les  confrères  de  Paris  et  des  environs,  ainsi  que  tous  ceux  de  passage  à 
Paris  ce  jour-là,  sont  fraternellement  invités  à  y  assister. 

Les  Prêtres  qui  désirent  y  faire  leur  retraite  annuelle,  ou  y  passer  quel¬ 
ques  jours  dans  le  repos  et  la  prière,  y  sont  reçus  avec  joie  et  une  affection 
toute  fraternelle. 
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Le  f^ôle  soeial  du  PnêtPe 


e  Prêtre  est  établi  sur  la  terre,  et  aux  yeux  du  monde, 
à  l'image  de  Jésus,  et  cela  d’une  manière  frappante, 
bien  faite  pour  nous  montrer  le  caractère  admirable  et 
unique  de  son  Sacerdoce  divin. 

Nous  avons  l’intention  de  considérer,  dans  cette  étude,  la 
ressemblance  que  le  Prêtre  a  et  doit  avoir  avec  Jésus,  dans  sa  vie 
publique,  ressemblance  qui  lui  donne  des  droits  indiscutables  de 
mandataire  et  lui  impose  en  même  temps  des  obligations  et  des 
devoirs  stricts  de  disciple  consacré. 

Nous  verrons  que  la  comparaison  peut  aller  très  loin  dans  la  vie 
de  tous  les  Prêtres,  si  ordinaires  que  soient  leurs  occupations 
dans  la  Société,  car  ce  n’est  pas  le  privilège  des  grands  saints 
d’avoir  à  imiter,  aussi  parfaitement  que  possible,  le  divin  Maître. 
Tous  les  chrétiens  ont  cette  belle  mission  vis-à-vis  d’eux-mêmes  ; 
mais  les  Prêtres  sont  tenus  de  la  remplir  strictement,  s’ils  veulent 
être  dignes  de  représenter  Jésus  dans  le  monde. 

Ils  sont  «  le  sel  de  la  terre  »  et  «  si  ce  sel  s’affadit,  avec  quoi 
salera-t-on  »  ?  C’est  dire  combien  ils  doivent  avoir  une  saveur 
excellente,  exempte  de  tout  alliage,  afin  que,  grâce  à  eux,  les 
âmes  ne  connaissent  pas  la  corruption.  Et  cette  saveur  exquise  et 
pure  qu’ils  doivent  posséder  en  eux-mêmes,  afin  de  la  répandre 
tout  autour  d’eux,  ils  la  trouveront  et  iront  la  puiser  à  la  source 
de  toute  grâce,  en  Jésus,  qui  est  le  principe  de  toute  puissance,  de 
toute  suavité,  de  tout  amour  :  Omne  delectamentum  in  se  habeniem. 

C’est  à  ce  travail  indispensable,  semblables  à  de  diligentes 
abeilles  puisant  le  miel  dans  la  corolle  des  tleurs,  que  doivent 
s’appliquer  les  jeunes  clercs,  dès  que  l’appel  de  Dieu  les  a  séparés 
du  monde  pour  les  initier,  en  de  saintes  maisons,  aux  devoirs  de 
leurs  charges  futures.  Dès  ce  moment  déjà, .ces  enfants,  ces  jeunes 
gens,  Prêtres  de  demain,  ressemblent  à  Jésus  qui  a  passé  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  dans  l’ombre,  au  sein  de  sa  famille,  où 
il  croissait  «  en  âge  et  en  vertu  ».  Tel  est  le  programme  du  sémi¬ 
nariste  :  il  doit  croître  en  sagesse,  en  science,  en  sainteté,  jusqu’à 
ce  que  sonne  pour  lui,  comme  elle  a  sonné  pour  Jésus,  l’heure  de 
la  vie  publique,  où  il  faudra  mener  le  bon  combat  qui  est  rude  et 
serait  impossible  si  l’on  n’était  puissamment  et  surnaturellement 
armé. 

Et  voilà  que  le  rôle  du  Prêtre  dans  la  Société  se  marque  aus¬ 
sitôt,  avant  de  se  dessiner  dans  tous  ses  détails.  11  y  arrive,  non 
point  en  spectateur  indifférent,  mais  en  combattant  qui  doit, 
sitôt  entré  dans  l'arène,  prendre  place  pour  la  lutte,  en  montrant 
au  grand  jour  ses  armes  et  sa  tactique. 
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Tel  fut  Jésus  quand  il  commença  la  mission  extérieure  qu’il 
venait  accomplir  sur  la  terre.  Il  se  trouva  immédiatement  en  évi¬ 
dence,  lui  qui  était  resté  jusqu’ici  si  obscur,  lui  que  tout  le 
monde  ignorait  parce  qu’il  ne  s’étail  préparé  à  sa  tache  surhumaine 
que  dans  la  retraite,  le  silence,  la  prière,  l’obéissance  et  le  travail. 
Mais  l’œuvre  qu’il  poursuivait,  une  fois  révélée,  devait  attirer 
l’attention  du  monde,  et  Jésus,  ainsi  posé  «  en  contradiction  sur 
la  surface  de  la  terre  »  ne  pouvait  passer  inaperçu  aux  yeux  de 
personne.  Des  ennemis  se  présentèrent  tout  de  suite,  nombreux 
comme  les  turpitudes  des  hommes  et  implacables  comme  le  mal. 
Ils  le  poursuivirent  férocement,  pas  à  pas,  inlassables  à  ruiner 
son  action  dans  les  âmes,  et  ils  furent  en  apparence  victorieux  et 
triomphants,  puisqu’ils  réussirent  enfin  à  ameuter  contre  lui  tout 
un  peuple  comblé  de  bienfaits  et  qui  le  renia,  l’insulta,  le  frappa, 
le  voua  à  la  plus  infâme  des  morts.  Quel  homme  a  jamais  pu  accu¬ 
muler  sur  sa  tète  de  pareilles  haines  ! 

A  côté  de  cela,  qui  dira  les  amitiés  de  Jésus  et  tout  ce  qui  l’a 
consolé  venant  des  âmes  qui  l’ont  aimé,  servi,  soutenu  tout  le 
long  de  sa  route,  où  sa  délicatesse  et  sa  sensibilité  extrêmes  lui 
faisaient  rencontrer  à  chaque  pas  la  souffrance  !  Sa  divine  Mère, 
Madeleine,  Marthe,  les  saintes  femmes  et  quelques-uns  de  ses  amis, 
comme  Lazare,  les  Apôtres  et  en  particulier  saint  Jean,  l’apôtre 
bien-aimé,  lui  témoignèrent  un  amour  qui  n’était  pas  de  ce 
monde,  que  nul  autre  homme  n’a  rencontré,  et  que  Jésus  devait 
goûter  indiciblement. 

Et  l’amour  des  petits,  des  humbles,  des  faibles,  des  malheureux, 
des  déshérités  que  Jésus  a  soutenus,  consolés,  nourris,  sauve¬ 
gardés,  guéris,  instruits,  comme  il  a  dû  combler  de  joie  le  Cœur 
de  ce  doux  Maître  qui  se  donnait  à  tous  si  généreusement  ! 

Voilà  l’exemple  de  Celui  qui  «  a’passé  dans  le  monde  en  faisant 
le  bien  »  et  qui  veut  se  continuer,  jusqu’à  la  fin  des  temps,  dans 
ses  Prêtres  qu’il  a  choisis  pour  accomplir  ici-bas  une  mission  sem¬ 
blable  à  la  sienne,  toute  de  dévouement,  de  sacrifice,  de  piété  et 
d’amour. 

Comme  Jésus,  les  Prêtres  «  ne  sont  pas  de  ce  monde  »,  et  pour¬ 
tant  ils  y  sont  envoyés,  ainsi  que  Jésus  a  été  envoyé  parmi  les 
hommes  par  Dieu  son  Père,  afin  de  les  sauver  et  de  les  ramener  à 
Lui.  N’étant  pas  de  ce  monde,  et  devant  cependant  y  vivre,  les 
Prêtres  y  ont  évidemment  une  place  à  part,  faite  à  l’image  de  celle 
que  Jésus  eut  sur  la  terre. 

C’est  pour  la  situer,  cette  place  unique,  l’étudier  et  en  tirer  tous 
les  enseignements  qu’elle  comporte,  que  nous  envisagerons  le 
rôle  social  du  Prêtre,  si  profond,  si  grave  et  si  au-dessus  de  tout 
ici-bas  que  ce  rôle  assure  au  Prêtre  une  suprématie  religieuse 
incontestable  que  celui-ci,  pour  l’honneur  du  Maître  dont  il  est  le 
Ministre,  doit  chercher  à  conserver  dans  toute  sa  dignité. 
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NOTES  LITURGIQUES 

MH  RÉFORME  DV  BRÉVIAIRE 


La  Restauration  de  la  Psalmodie  (suite). 


a  récente  Réforme  du  Bréviaire,  outre  qu’elle  nous  rend  une 
Psalmodie  intégrale ,  nous  ramène  à  la  plus  saine  et  à  la 
plus  ancienne  tradition  ecclésiastique. 

Très  abondant  dans  les  questions  —  d’intérêt  général  et 
primordial  —  qui  concernent  notre  foi  et  notre  morale  chrétiennes, 
l’Evangile  est  beaucoup  plus  sobre  en  tout  ce  qui  a  trait  à  l’organisa¬ 
tion  pratique  de  la  discipline  et  du  culte.  Est-ce  à  dire  qu’en  cela 
Jésus  a  laissé  ses  Apôtres  sans  aucune  direction  ?  Est-ce  à  dire,  en  par¬ 
ticulier,  que  ces  quarante  jours  qui  précédèrent  l’Ascension  du  Maître 
et  pendant  lesquels  Celui-ci  entretenait  ses  disciples  du  Royaume  de 
Dieu  (1),  ne  furent  pas  consacrés  à  fixer  entre  autres  les  grandes  lignes 
du  culte  extérieur  et  public  ? 

N’est-ce  pas  en  vertu  de  ces  recommandations  de  la  dernière  heure, 
que,  sitôt  Jésus  parti  et  l’Esprit  descendu,  les  Apôtres  se  mettent  à 
fréquenter  le  Temple  et  les  synagogues  aux  heures  préétablies  (2),  à 
observer  en  leur  particulier  les  heures  de  la  prière  (3),  puis,  quand  les 
chrétiens,  se  séparant  des  Juifs,  commencent  à  vivre  de  leur  vie  propre, 
à  prescrire  pour  les  réunions  cultuelles  la  pratique  de  la  psalmodie  (4)? 

N’est-ce  pas  encore  en  vertu  de  la  même  impulsion,  que  nous  voyons 
les  plus  anciens  Pères  de  l’Eglise  accorder  dans  la  prière  publique  et 
privée  une  telle  importance  à  la  récitation  du  Psautier?  Qu’il  s’agisse 
en  effet  des  Laudes  matutinales  ou  vespérales,  ou  des  heures  diurnes 
(Tierce,  Sexte  et  None),  ou  encore  de  ces  longues  veillées  nocturnes, 
origine  de  nos  Matines;  qu’il  s’agisse  des  offices  collectifs  célébrés  avec 
l’assistance  des  diverses  communautés  chrétiennes,  églises  ou  monas¬ 
tères,  ou  des  oraisons  domestiques  des  fidèles,  toujours  nous  voyons 
préconisée,  comme  élément  prépondérant,  à  côté  de  la  lecture  des 
Saints  Livres,  la  récitation  plus  ou  moins  prolixe  des  Psaumes. 

Il  serait  aisé,  mais  trop  long,  de  citer  ici  les  exemples  ou  les  témoi¬ 
gnages  des  Antoine  et  des  Cassien,  la  règle  de  saint  Pacôme,  les 
traités  de  saint  Epiphane,  les  épîtres  de  saint  Basile,  les  prescriptions 
des  Constitutions  apostoliques,  les  indications  fournies  par  les  écrits 
des  Chrysostome,  des  Ambroise,  des  Augustin,  des  Hilaire  de  Poitiers 
et  de  tant  d’autres.  Je  me  borne  à  ce  texte  d’un  traité  sur  la  Virginité 


(1)  Act.,  I,  3. 

(2)  LUC.,  XXIV,  53  ;  Act.,  II,  46  ;  III,  1. 

(3)  Act.  X  9. 

(4)  Ephes.,  V,  19;  WÊloss.,  111,16. 
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attribué  à  saint  Athanase  et  qui,  dans  tous  les  cas,  appartient  à  la 
deuxième  moitié  du  iv®  siècle  :  «  Récite  autant  de  psaumes  que  tu  pour¬ 
ras  en  réciter  debout,  et  après  chaque  psaume,  fais  une  prière  et  une 
génuflexion;  après  trois  psaumes,  dis  Y  Alléluia».  Déjà  les  moines 
d’Egypte  récitaient  en  leurs  longues  veilles  les  uns  dix-huit,  les  autres 
vingt,  trente  psaumes,  ou  même  davantage  (1)  ;  et  quand  les  abbés 
Jean  et  Sophrone  furent  reçus  au  mont  Sinaï  par  l’abbé  Nil  (vers 
450),  ces  trois  saints  personnages  récitèrent  le  psautier  tout  entier 
en  une  seule  nuit,  divisée  en  trois  veilles  :  tant  était  vive  chez  nos 
Pères  la  passion  des  poèmes  davidiques  ! 

Cette  passion,  le  grand  patriarche  des  moines  d’Occident,  saint 
Benoît,  écrivant  (en  529  ou  530)  son  immortelle  règle,  n’eut  qu’à  la 
modérer  et  à  la  canaliser  en  établissant  le  principe,  resté  immuable 
jusqu’à  nos  jours,  selon  lequel  la  récitation  intégrale  du  Psautier  se 
ferait  à  l’office  divin  dans  l’espace  d’une  semaine.  Et  cette  prescription, 
que  l’humilité  de  son  auteur  n’entendait  appliquer  qu’à  ses  moines, 
fut  jugée  si  sage  que  l’Eglise  la  fit  sienne.  Aucun  des  Papes  qui,  dans 
la  suite,  organisèrent  ou  réformèrent  l’office  romain,  ne  toucha  à  ce 
principe  ;  ni  saint  Grégoire  le  Grand,  ni  saint  Grégoire  VII,  ni  Inno¬ 
cent  III,  ni  saint  Pie  V,  ni  Clément  VIII,  Urbain  VIII  ou  Benoît  XIV  ne 
jugèrent  convenable  de  tempérer  ou  d’adoucir  l’inflexible  règle,  qui 
depuis  bientôt  quatorze  siècles  préside  à  l’ordonnance  de  nos  livres 
d’ileures  :  chaque  semaine  doit  assurer  la  récitation  intégrale  des  cent  cin¬ 
quante  Psaumes  de  David. 

Et  pourtant!...  En  1912,  le  clergé  du  diocèse  de  Rome  avait  à  faire 
l’office  de  106  confesseurs  et  à  célébrer  44  fêtes  d’un  seul  martyr.  De 
ce  chef  donc,  il  avait  à  réciter  150  fois  les  Psaumes,  par  exemple,  1, 
2  et  3  ;  et  encore  faudrait-il  ajouter  à  ce  chiffre  de  150,  toutes  les  fêtes 
de  plusieurs  Martyrs  et  tous  les  Offices  propres  dont  ces  Psaumes  font 
partie.  En  revanche,  en  dehors  du  jeudi  et  du  vendredi  saint,  il  n’était 
pas  une  seule  fois  tenu  à  l’office  des  Fériés  5°  et  6®  :  l’année  1912 
s’écoulait  par  conséquent  tout  entière  sans  qu’il  eût  à  dire  les  Psaumes 
22,  77  à  79,  80  à  86,  88,  95,  96,  131  à  138,  140  et  142  (à  moins  que  le 
hasard  de  quelque  fête  de  l’année  n’amenât  l’un  ou  l’autre  de  ces 
Psaumes  —  comme  le  Psaume  88  aux  Matines  de  Noël).  Je  n’entre 
pas  aujourd’hui  dans  l’examen  des  causes  et  me  borne  à  constater  le 
fait  :  à  Rome  même,  en  dépit  de  la  règle  quatorze  fois  séculaire  et  non 
abrogée  de  la  récitation  hebdomadaire  du  Psautier,  l’année  1912  tout 
entière  n’y  suffisait  pas;  tandis  que  certains  psaumes  revenaient  un 
nombre  fastidieux  de  fois,  vingt-trois  autres  restaient  absolument 
sans  emploi... 

Vint  la  Bulle  «  Divino  afflatu  ». 

Aussi  dès  1913,  dans  le  même  diocèse  de  Rome,  six  semaines  entières 
se  présentèrent,  pendant  lesquelles  les  cent  cinquante  Psaumes  furent 
récités  sans  omission  ni  interruption.  Et,  si  cela  semble  peu,  j’ajoute¬ 
rai  que  les  Psaumes  du  lundi  furent  dits  32  fois,  ceux  du  mardi  37  fois, 
ceux  des  autres  séries  et  du  dimanche  un  nombre  à  peu  près  égal. 
Nous  ne  sommes  pas  revenus  mathématiquement  -  et  nous  ne  pou- 


(1)  Oasseen,  De  Institu.  cœnob.,  II,  il. 
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vons  y  revenir  —  à  la  règle  de  saint  Benoît  ;  nous  nous  en  sommes 
singulièrement  rapprochés.  Mais  les  chiffres  éi-dessus  seraient  encore 
bien  plus  éloquents  si  je  pouvais  tabler  sur  VOrdo,  encore  inexistant, 
de  1915,  le  premier  qui  appliquera,  non  seulement  la  Constitution 
«  Divino  afflatu  »  du  1er  novembre  1911,  mais  son  tout  récent  complé¬ 
ment,  le  Motu  proprio  «  Abhinc  duos  annos  »  du  23  octobre  1913. 

Comment,  malgré  les  causes  nombreuses  qui  nous  privaient  de  la 
lecture  du  psautier,  pouvait-on  nous  la  rendre,  et  comment,  de  fait ,  le 
Souverain  Pontife  nous  l’a-t-il  rendue  ?  C’est  ce  que  nous  verrons  dans 
le  prochain  article. 


Pijièrçe  à  Jésu$  Fifêtije  étemel 
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O  Jésus ,  Pontife  Éternel,  divin  Sacrificateur,  Vous  qui 
dans  un  incomparable  élan  d’amour  pour  les  hommes, 
vos  frères,  avez  laissé  jaillir  de  votre  Sacré-Cœur  le 
Sacerdoce  chrétien,  daignez  continuer  à  verser  dans 
vos  Prêtres  les  flots  vivifiants  de  l’amour  infini. 

Vivez  en  eux;  transformez-les  en  Vous;  rendez-les 
par  votre  grâce  les  instruments  de  vos  miséricordes  ; 
agissez  en  eux  et  par  eux,  et  faites  qu’après  s’être  tout 
revêtus  de  Vous  par  la  fidèle  imitation  de  vos  adorables 
vertus,  ils  opèrent  en  votre  nom  et  par  la  force  de  votre 
esprit,  les  œuvres  que  Vous  avez  accomplies  Vous-même 
pour  le  salut  du  monde. 

Divin  Rédempteur  des  âmes,  voyez  combien  grande 
est  la  multitude  de  ceux  qui  dorment  encore  dans  les 
ténèbres  de  l’erreur  ;  comptez  le  nombre  de  ces  brebis 
infidèles  qui  côtoient  les  précipices  ;  considérez  la  foule 
des  pauvres,  des  affamés,  des  ignorants  et  des  faibles 
qui  gémissent  dans  l’abandon. 

Revenez  vers  nous  par  vos  Prêtres  ;  revivez  véritable¬ 
ment  en  eux  ;  agissez  par  eux  et  passez  de  nouveau  à 
travers  le  monde,  enseignant,  pardonnant,  consolant, 
sacrifiant,  renouant  les  liens  sacrés  de  l’Amour  entre 
le  Cœur  de  Dieu  et  le  cœur  de  l’homme. 

Ainsi  soit-il. 


£ 


{Indulgence  de  300  jours.  —  Indulgence  plénière,  appli¬ 
cable  aux  défunts,  le  1er  vendredi  ou  le  1er  dimanche  du 
mois,  pour  la  récitation  quotidienne I) 

Pie  X,  3  Mars  1905. 
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Membres  inscrits. 

Hous  avons  eu  la  joie  d’inscrire,  dans  ces  derniers  temps, 
un  bon  nombre  de  Confrères  de  divers  pays  et  dans 
tous  les  rangs  de  la  hiérarchie  ecclésiastique.  L’Œuvre 
rencontre  visiblement  de  réelles  et  sincères  sympathies. 
A  l’empressement  que  l’on  met  à  s’enrôler  et  aux  sentiments  si 
édifiants  que  tous  expriment,  on  sent  le  bonheur  qu’éprouvent  nos 
chers  Confrères  à  s’unir  plus  étroitement  dans  une  commune 
prière  et  dans  une  charité  fraternelle  plus  intense. 

On  a  compris  que  Y  Union  Sacerdotale  n’est  pas  à  vrai  dire  une 
œuvre  de  surérogation,  tant  ses  obligations  sont  minimes  et  tant 
son  esprit  est  essentiellement  l’esprit  sacerdotal.  En  donnant  son 
adhésion,  on  ne  fait  en  réalité  que  s’aider  de  moyens  pratiques 
pour  accomplir  un  devoir  capital  et  essentiel  :  la  charité  frater¬ 
nelle  qui  doit  exister  entre  tous  les  Prêtres  du  Seigneur.  Il  est  si 
bon  et  il  peut  être  si  utile  de  s’entendre  dire  souvent  et  de  se 
répéter  à  soi-même,  que  Jésus  aime  ses  Prêtres  et  que  ceux-ci 
doivent  s’aimer  en  Lui  et  à  cause  de  Lui,  —  que  le  précepte  de  la 
charité  fraternelle  est  inséparable  de  celui  de  l’amour  divin,  — 
qu’un  des  grands  moyens  de  se  sanctifier  et  de  sanctifier  les  autres, 
c’est  de  pratiquer  la  charité,  —  et  que  pour  un  Prêtre  il  n’y  a  pas 
d’usage  plus  noble  à  faire  de  son  cœur,  après  l’amour  de  Jésus 
son  Maître,  que  d’aimer  ses  Frères  dans  le  Sacerdoce  et  de  le  leur 
prouver. 

Facilitons  donc  au  plus  grand  nombre  possible  de  nos  Confrères 
l’inscription  dans  Y  Union  Sacerdotale ,  en  la  leur  faisant  connaître 
et  en  leur  en  montrant  les  avantages.  Nous  osons  compter 
sur  le  zèle  de  tous  nos  chers  associés  pour  accomplir  ce  doux  et 
facile  apostolat.  Nous  tenons  des  Notices  à  leur  disposition,  et 
nous  enverrons  volontiers  un  numéro  spécimen  de  la  revue  «  Le 
Sacerdoce  v>  aux  Confrères  dont  ils  nous  donneront  les  adresses. 
Pour  plus  de  facilité,  qu’ils  veuillent  bien  nous  écrire  ces  noms 
et  adresses  sur  une  feuille  détachée. 

Encouragements  de  l’Épiscopat. 

Nous  avons  eu  l’honneur  de  recevoir,  de  la  part  d’un  certain 
nombre  de  Cardinaux  et  d’Evêques,  des  lettres  pleines  de  félicita¬ 
tions  et  fort  encourageantes  pour  nous.  Nous  en  sommes  d’autant 
plus  heureux  que  notre  devoir,  comme  notre  désir,  est  de  travailler 
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humblement  à  la  sanctification  du  Clergé,  sous  la  protection  et  la 
direction  de  ceux  à  qui  le  Seigneur  a  confié  la  mission  de  régir 
son  Église. 

Nous  citons  à  dessein,  en  premier  lieu,  la  lettre  de  S.  Em.  le 
Cardinal  Coullié,  comme  un  hommage  de  reconnaissance  à  sa 
vénérée  mémoire. 

ARCHEVÊCHÉ  DE  LYON 

Mon  Cher  Directeur, 

C’est  bien  le  Cœur  de  Jésus  qui,  en  ce  moment,  inspire  de  si  belles 
Œuvres  en  l’honneur  et  en  faveur  du  clergé  !  J’en  suis  personnelle¬ 
ment  profondément  touché. 

Je  ne  puis  hélas!  m’inscrire  à  toutes  les  Associations  parce  qu’il 
m’est  impossible  d’en  observer  les  pratiques,  mais  je  tiens  à  vous  dire 
que  j’appelle  sur  l’Union  Sacerdotale  les  bénédictions  de  Dieu.  Cette 
Œuvre  peut  réaliser  un  bien  considérable,  et  je  ne  m’étonne  pas  que 
notre  bien-aimé  Pie  X  vous  ait  donné  les  encouragements  les  plus 
paternels. 

Je  veux,  sans  retard,  car  je  suis  vieux  et  le  temps  presse,  vous 
envoyer  mon  offrande  avec  l’expression  de  ma  respectueuse  reconnais¬ 
sance  et  de  mes  sentiments  tout  dévoués  en  Notre-Seigneur. 

f  Pierre,  Card.  Coullié,  Archev.  de  Lyon. 

ÉVÊCHÉ  DE  VERSAILLES 

Monsieur  le  Supérieur, 

L’Union  Sacerdotale  a  reçu  la  haute  approbation  et  les  paternelles 
bénédictions  du  bien-aimé  Pie  X.  Elle  peut  donc  se  présenter  sans 
crainte  devant  le  clergé.  Elle  obtiendra  sûrement  l’adhésion  et  les 
encouragements  de  tous  les  évêques  et  de  tous  les  prêtres. 

Rien  volontiers  je  vous  adresse  mes  félicitations.  Je  connais  votre 
Œuvre.  Plus  d’une  fois  j’ai  visité  dans  mon  diocèse  votre  Fraternité 
Sacerdotale  et  j’en  suis  toujours  revenu  consolé,  édifié  et  réjoui.  J’ai 
constaté  là,  dans  ce  petit  coin  du  diocèse  de  Versailles,  la  charité  vrai¬ 
ment  surnaturelle  que  vous  professez  à  l’égard  des  prêtres,  et  il  m’est 
doux  d’attester  et  d’encourager  votre  zèle. 

Que  le  Souverain  Prêtre,  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  bénisse  vos 
saintes  intentions  et  votre  sainte  entreprise  !  Je  le  Lui  demande  de 
tout  mon  cœur  et  je  vous  bénis  en  son  nom. 

Votre  très  cordialement  dévoué  en  Jésus  et  Marie. 

f  Charles,  Évêque  de  Versailles. 


Le  Gérant  :  E.  Rerenne. 
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JÉSUS  PRÊTÉE 

Étude  sut7  le  Sacerdoce  en  Jésus 


I 

LA  PERSONNE  DU  SOUVERAIN  PRETRE 


I.  —  Les  origines  éternelles  dn  Sacerdoce. 


a  génération  de  Jésus  Prêtre,  qui  osera  la  raconter  (1)? 
Incompréhensible,  éternelle,  divine,  ne  semble-t-elle 
pas  échapper  à  toutes  les  investigations  humaines  et 
défier  l'impuissance  de  tout  regard  mortel?  Ne  mérite- 
t-il  pas  le  châtiment  du  présomptueux  celui  qui,  pour  avoir  voulu 
scruter  la  majesté,  se  verra  écrasé  par  la  gloire  (2)  ? 

A  un  problème  divin,  il  faut  une  solution  divine.  «  Elle  nous 
vient,  dit  Bossuet,  de  l’aigle  des  Evangélistes,  du  bien-aimé 
parmi  les  disciples,  d’un  autre  Jean  que  Jean-Baptiste,  de  Jean, 
le  fils  du  tonnerre,  qui  ne  parle  pas  un  langage  humain,  qui 
éclaire,  qui  tonne,  qui  étourdit,  qui  abat  tout  esprit  créé  sous 
l'obéissance  de  la  foi,  lorsque  par  un  vol  rapide,  fendant  les  airs, 
passant  les  nues,  s’élevant  au-dessus  des  Anges,  des  Vertus,  des 


(1)  Generationem  ejus  quis  enarrabit  ?  (Is.,  liii,  S.) 

(2)  Scrutator  majestatis  opprimetur  a  gloria  (Pro y.,  XXV,  27.) 
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Chérubins  et  des  Séraphins,  il  entonne  son  Evangile  par  ce  mot  : 
au  commencement  était  le  Verbe.  C’est  par  où  il  commence  à  faire 
connaître  Jésus-Christ.  Hommes,  ne  vous  arrêtez  pas  à  ce  que 
vous  voyez  commencer  dans  l’Annonciation  de  Marie  :  dites  avec 
moi  :  Au  commencement  était  le  Verbe  (1)  »>. 

Et  celui  qui  est  parvenu  jusqu’à  l’inaccessible  lumière  (2),  pour 
y  pénétrer  les  inscrutables  mystères  (3),  continue  :  «  Et  le  Verbe 
était  en  Dieu,  et  Dieu  était  \e  Verbe...  Toutes  choses  ont  été  faites 
par  Lui,  et  rien  de  ce  qui  a  été  fait  n’a  été  fait  sam\Lui.  En  Lui  était 
la  vie  et  la  vie  était  la  lumière  des  hommes...  If  était  dans  le  monde 
et  le  monde  a  été  fait  par  Lui ,  et  le  monde  ne  l’a  pas  connu...  Et  le 
Verbe  s’est  fait  chair,  et  il  a  habité  parmi  nous ;  et  nous  avons  vu 
sa  gloire,  la  gloire  du  Fils  unique  du  Père,  plein  de  grâce  et  de 
vérité  (4)  ». 

Nous  venons  d’entendre  le  premier  cri  de  l'aigle,  il  éclate  comme 
la  foudre.  Nous  venons  de  voir  son  regard  perçant,  il  éblouit 
comme  l’éclair.  Enveloppant  de  ses  clartés  un  petit  enfant  enve¬ 
loppé  de  langes  et  posé  dans  une  crèche  (o),  saint  Jean  nous  le 
montre  existant  par-delà  le  temps,  par-delà  l’espace,  par-delà 
toutes  les  créatures.  Il  nous  dit  son  origine,  son  nom,  sa  Per¬ 
sonne,  sa  demeure,  sa  nature,  son  œuvre,  sa  mission,  son  Sacer¬ 
doce,  tout  ce  qu’il  a  été,  tout  ce  qu’il  sera. 

Son  origine  :  l’éternité,  in  principio.  Son  nom  :  le  Verbe,  Ver- 
bum.  Sa  Personne  :  le  Fils  du  Père  éternel,  quasi  unigeniti  a  Pâtre. 
Sa  demeure  :  le  sein  de  Dieu,  apud  Deum.  Sa  nature  :  la  divinité, 
et  Deus  erat  Verbum.  Son  œuvre  :  l'univers  tout  entier,  omnia  per 
ipsum  facta  sunt.  Sa  mission  :  répandre  la  lumière  et  la  vie  dans 
le  monde,  in  ipso  vita  erat  et  vita  erat  lux  hominum.  Son  Sacer¬ 
doce  :  l’Incarnation  qui  le  sacre  dans  le  temps  le  Prêtre  de  son 
Père,  le  Médiateur  de  toutes  les  créatures,  le  Pontife  suprême  et 
éternel,  et  Verbum  caro  factum  est. 

L’indiscutable  union  de  l’Incarnation  et  du  Sacerdoce  est  abso¬ 
lument  fondamentale  et  décisive  dans  la  théologie  de  Jésus  Prêtre 
et  Victime.  C’est  l’enseignement  de  S.  Thomas  et  de  toute  l’Ecole. 

Le  Concile  d’Ephèse  en  a  fait  un  article  de  foi  :  «  Si  quel¬ 
qu’un  dit  que  notre  Pontife  et  notre  Apôtre  n’est  pas  le  Verbe  même 
engendré  de  Dieu,  et  qu’il  a  été  créé  quand  il  s’est  fait  chair  et 
homme  comme  nous,  et  que  l’homme  né  de  la  femme  est  un  autre  que 
le  Verbe,  qu’il  soit  anathème  (6)/  » 

Sur  quoi,  le  Docteur  angélique  affirme  :  a  Bien  que  le  Christ  ait 

(1)  Élévations  sur  les  Mystères,  XIIe  semaine,  7e  Elév. 

(2)  Qui  lucem  inhabitat  inacessibilem  (I  Tim.%  VI,  16.) 

(3)  Qui  facit  inscrutabilia.  (JOB.,  v.  9.) 

(4)  JOAN.,  I,  1-14.  —  (5)  LUC.,  II,  12. 

(6)  Si  quis  Pontifxcem  et  Apostolum  nostrum  factum  dicit,  non  ipsum  es  Deo  Verbum 
quando  factum  est  caro,  et  secundum  nos  homo,  sed  tanquàm  alterum  præter  eum  seor- 
sum  bominem  ex  muliere,  anathema  sit.  {In  Syn.,  Eph.,  Can.,  x.) 
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été  prêtre,  non  comme  Dieu  mais  en  tant  qu’homme,  il  faut  dire 
néanmoins  que  le  même  être  est  à  la  fois  prêtre  et  Dieu,  selon  ce 
que  dit  saint  Augustin  :  le  prêtre,  c’estle  Christ  Verbe  Incarné  (1)  ». 

Plusieurs  auteurs,  anciens  et  récents,  sont  également  très  expli¬ 
cites  en  cette  matière.  Pour  ne  parler  que  de  deux,  nous  citerons 
le  P.  Grimai,  S.  M.  :  «  Jésus,  Dieu-Homme,  écrit-il,  est  totalement, 
substantiellement  prêtre  par  l’Incarnation  elle-même.  On  pourrait 
dire  que  le  but  unique,  ou  du  moins  principal  de  l’Incarnation 
est  de  donner  à  Dieu  et  au  monde  un  digne  Pontife  pour  adorer 
et  expier  (2)  ».  Un  second,  M.  l’abbé  Le  Saulnier  de  Saint-Jouan, 
enseigne  de  son  côté  :  «  Le  Sacerdoce  de  Jésus  est  lié  si  étroite¬ 
ment  au  mystère  de  l'Incarnation,  qu’il  en  est  une  conséquence 
nécessaire,  et  nous  allons  jusqu’à  dire  :  l'Incarnation  existe  pour 
permettre  le  Sacerdoce  de  Jésus  (3)  ». 

Au  commencement  Dieu  créa  le  ciel  et  la  terre  (4).  Par  ces  pre¬ 
mières  paroles  de  la  Bible,  Moïse  nous  dit  l'origine  des  créatures. 
Saint  Jean  n’ignorait  pas  ce  début  de  la  Genèse,  quand,  pour  nous 
dire  l'origine  du  divin  Prêtre,  à  la  dernière  page  du  Livre  sacré, 
il  l’imite  et  le  reproduit  :  «  Au  commencement  était  le  Verbe  ». 
Mais  quelle  différence  !  C'est  le  tout  opposé  au  rien,  l’infini  au  fini, 
l'Etre  au  non-être.  Au  commencement,  qu’étaient  les  créatures?' 
Rien.  Qu’était  le  monde  ?  Rien.  Dieu  le  faisait,  Dieu  le  créait,  Dieu 
le  tirait  du  néant.  Et  le  Verbe,  qu’était-il?  Lui,  il  était!  Dieu  ne  le 
faisait  pas,  Dieu  ne  le  créait  pas,  Dieu  ne  le  tirait  pas  du  néant  : 
Erat,  il  était.  Il  était,  non  pas  comme  une  matière  inerte  qu’il 
faut  travailler  et  féconder,  mais  il  était  dans  toute  la  plénitude  de 
son  être  ;  il  était  ce  qu’il  est  aujourd'hui,  ce  qu’il  fut  hier,  ce  qu’il 
sera  demain,  ce  qu’il  sera  dans  les  siècles  des  siècles.  Erat ,  il 
était  nécessairement  et  essentiellement. 

Saint  Jean  répète  quatre  fois  en  deux  lignes  cet  imparfait. 

Et  Y  Aigle  de  Meaux ,  commentant  Y  Aigle  de  Pathmos,  se  pâmait 
d'admiration  et  s’anéantissait  dans  l’adoration  :  «  Où  suis-je  !  Que 
vois-je?  Qu’entends-je?  Tais-toi,  ma  raison  :  et  sans  raison,  sans 
discours,  sans  images  tirées  des  sens,  sans  paroles  formées  par  la 
langue,  sans  le  secours  d’un  air  battu  ou  d’une  imagination  agitée, 
sans  trouble,  sans  effort  humain,  disons  au-dedans,  disons  par  la 


(1)  Licet  Christus  non  fuerit  sacerdos  secundiun  quod  Deus,  sed  secundum  quod  homo 
unus  tamen  et  idem  fuit  sacerdos  et  Deus...  Undè  Augustinus  dicit  in  X.  De  Civitate  Dei,  cap. 
20  :  «  Sacerdos  ipse  Christus,  Verbum,  Incarnatum.  (PARS  III,  q.  XXII,  a.  3.  ad  1.) 

(2)  Le  Sacerdoce  et  le  Sacrifice  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  p.  105.  Magnifique  étude  dans 
laquelle  la  vraiè  piété  s’unit  à  une  doctrine  abondante  mais  toujours  précise. 

(3)  Du  Sacerdoce  de  Jésus-Christ,  p.  7.  Moins  savant  et  plus  populaire  que  l’ouvrage 
précédent,  cet  «  opuscule  »,  comme  le  qualifie  trop  modestement  l’auteur,  est  bien  de 
nature  à  réaliser  son  vœu  apostolique  qui  est  aussi  le  nôtre  :  «  Projeter  quelques  rayons 
de  lumière  et  d’amour  sur  le  mystère  trop  peu  connu  du  Sacerdoce  de  Jésus,  pour  accroître- 
dans  les  âmes  la  dévotion  envers  le  grand  Prêtre  Jésus.  ( Préface „  p.  1.) 

(4)  GEN.,  1.  1. 
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foi  avec  un  entendement,  mais  captivé  et  assujetti  :  «  Au  com¬ 
mencement,  )>  sans  commencement,  avant  tout  commencement, 
au-dessus  de  tout  commencement,  «  était  »  celui  qui  est  et  qui 
subsiste  toujours  :  «  le  Verbe  »,  la  parole,  la  pensée  éternelle  et 
substantielle  de  Dieu...  Ah  !  je  me  perds,  je  n’en  puis  plus  :  je  ne 
puis  dire  qu' Amen  :  «  il  est  ainsi  »  :  mon  cœur  dit  :  «  Il  est  ainsi  », 
Amen. 

«  Quel  silence  !  Quelle  admiration  !  Quel  étonnement  !  Quelle 
nouvelle  lumière?  Mais  quelle  ignorance!  Je  ne  vois  rien  et  je  vois 
tout  !  Je  vois  ce  Dieu  qui  était  au  commencement,  qui  subsistait 
dans  le  sein  de  Dieu,  qui  était  son  fils  unique  ;  et  je  ne  le  vois  pas. 
Amen.  Voilà  tout  ce  qui  me  reste  de  tout  le  discours  que  je  viens 
de  faire,  un  simple  et  irrévocable  acquiescement  par  amour,  à  la 
vérité  que  la  foi  me  montre.  Amen ,  amen ,  amen.  Encore  une  fois  : 
amen.  A  jamais  :  amen  (J).,» 

Pouvons-nous  mieux  faire,  ô  Prêtres  du  Seigneur,  que  de  nous 
prosterner,  avec  saint  Jean  et  avec  Bossuet,  au  pied  de  l’éternel 
berceau  du  Prêtre  éternel  :  le  sein  du  Père,  et  d’y  prolonger  notre 
adoration  et  notre  louange  dans  le  silence  de  toutes  nos  facultés  (2) 
et  l’anéantissement  complet  de  tout  notre  être  ?  L’origine  du 
Sacerdoce  de  Jésus  est  aussi  l’origine  de  notre  propre  Sacerdoce. 
Pauvres  néants,  créatures  fragiles  et  éphémères,  être  d’un  jour, 
nous  sommes  les  fils  d'un  amour  perpétuel,  les  élus  d’un  choix 
divin,  les  prédestinés  d’un  appel  éternel  (3).  La  voix  du  Père  qui 
disait  à  son  Verbe  dans  les  profondeurs  de  l’éternité  :  Ego  liodie 
genui  te  (4)...  tu  es  Sacerdos  in  æternum  (5),  descendait  jusqu’aux 
abîmes  du  rien  pour  nous  convier  à  devenir  les  créatures,  les 
amis,  les  ministres,  les  Prêtres,  les  successeurs  de  Jésus,  le  Verbe 
sans  commencement  et  sans  fin,  de  Jésus,  le  Prêtre  éternel. 

N’est-ce  pas  à  nous  surtout  que  s’adresse  cette  exhortation  du 
pieux  et  savant  P.  Faber  :  «  Oh  !  si  nous  pouvions  avoir  une  dévo¬ 
tion  spéciale  à  la  Personne  du  Verbe  éternel,  si  nous  pouvions  lire 
toutes  les  merveilles  que  l’Eglise  nous  apporte  à  son  sujet,  et 
ensuite  méditer  et  faire  des  actes  d’amour  sur  ce  que  nous  avons 
lu  !  C’est  la  véritable  méthode  pour  augmenter  notre  dévotion 
envers  sa  sainte  Humanité,  pour  apprendre  à  veiller  auprès  de  sa 
crèche,  à  pleurer  au  pied  de  sa  croix,  à  prier  devant  son  taberna¬ 
cle,  à  se  réfugier  dans  son  Cœur  sacré  (6).  » 

Telle  sera  notre  ambition,  notre  pratique  notre  récompense. 


(1)  Elévation  sur  les  Mystères,  loc.  cit. 

(2)  Te  decethymnus,  Deus  in  Sion.  On  sait  que  la  vraie  traduction  de  l’hébreu  est  :  Tibi 
silentium  laus.  (S.  Jérome.) 

(3)  In  charitate  perpétua  dilexi  te  :  ideo  attraxi  te  mihi,  miserans.  (Jer.,  XXI,  3). 

(4)  Ps.  II,  7.  —  (5)  Ps.  CIX,  4. 

(6)  Tout  pour  Jésus,  p.  226. 
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Fraternel  et  bienïeillant  accueil  fait  à  notre  Rero 


es  deux  premiers  numéros  de  la  Revue  «  Le  Sacerdoce  » 
sont  allés  aux  quatre  coins  du  monde  saluer  fraternel¬ 
lement  les  chers  Associés  de  Y  Union  Sacerdotale  et  se 
présenter  humblement  à  un  certain  nombre  de  Con¬ 
frères  inconnus.  Nous  ne  pouvons  savoir  ce  que  tous  en  pensent; 
mais  nous  sommes  heureux  de  constater  que,  dans  toutes  les 
lettres  qui  nous  sont  parvenues  jusqu’ici,  on  nous  exprime  de  la 
joie  et  de  l’admiration  d’une  telle  publication. 

On  serait  tenté  de  croire,  en  lisant  cette  correspondance,  qu’il 
y  avait  une  lacune  que  notre  Revue  est  venue  combler,  tant  le 
but,  l’esprit,  le  ton  et  le  choix  des  sujets  du  «  Sacerdoce  »  ré¬ 
pondent  aux  sentiments  et  à  la  mentalité  d’un  grand  nombre  de 
Prêtres. 

Quelques-uns  nous  expriment  leur  reconnaissance  en  des 
termes  tellement  touchants,  que  nous  sommes  confus  de  l’honneur 
qui  nous  est  fait  de  pouvoir  accomplir  un  si  noble  apostolat 
auprès  de  ceux  que  nous  vénérons  autant  que  nous  les  aimons. 

Tout  en  reconnaissant  notre  indignité,  nous  avons  néanmoins 
grandement  à  cœur  de  travailler  et  de  nous  dépenser  pour  le 
plus  grand  bien  de  nos  vénérés  Confrères  dans  le  Sacerdoce. 
Puissions-nous  concourir,  dans  une  mesure  si  faible  soit-elle,  au 
salut  et  à  la  sanctification  de  ceux  que  Jésus  aime  plus  que  tous  : 
ses  Prêtres!  Si  nous  avions  le  bonheur  de  faire  grandir  Jésus 
dans  une  seule  âme  sacerdotale,  nous  nous  trouverions  grande¬ 
ment  récompensés. 

Que  nos  chers  Confrères,  associés  et  abonnés,  veuillent  bien 
nous  tenir  compte  de  notre  bonne  volonté  et  nous  aider  de  leurs 
ferventes  prières,  dans  la  douce  mais  grande  tâche  que  nous  nous 
sommes  imposée  pour  l’amour  et  la  gloire  de  Jésus  dans  les  âmes 
sacerdotales. 

Nous  remercions  de  tout  cœur  ceux  qui  nous  ont  déjà  si  chari¬ 
tablement  encouragés  en  nous  exprimant  leur  joie,  leur  pleine 
satisfaction,  leurs  espérances  et  leurs  vœux. 

Pour  l'édification  de  tous,  nous  tenons  à  citer  quelques  extraits 
pris  dans  la  masse. 

Un  confrère  nous  écrit  : 

«  C’est  le  Samedi  Saint  que  m’est  arrivé  votre  hommage  du  «  Sacer¬ 
doce  ».  —  Encore  une  nouvelle  revue!  fis-je  avec  ennui.  J’en  reçois 
tant  et  d’excellentes,  que  je  n’ai  pas  le  temps  de  lire  !  Elles  s’accu¬ 
mulent  autour  de  mon  bureau,  gardant  souvent  pendant  des  semaines 
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leurs  bandes  intactes  et  leurs  pages  closes.  Avec  trois  mille  parois¬ 
siens,  sans  vicaire,  je  suis  tout  heureux  quand  j’ai  pu  faire  mes  exer¬ 
cices  indispensables  de  piété.  Conclusion  :  vite  une  carte  de  remer¬ 
ciements  pour  qui  m’a  adressé  le  «  Sacerdoce  »  avec  l’excuse  banale 
que  je  ne  puis  m’y  abonner.  Et  voilà  une  affaire  réglée  pour  tou¬ 
jours. 

«  Deux  jours  après,  le  lundi  de  Pâques,  un  confrère  voisin  m’arrive 
tenant  en  main  le  «  Sacerdoce  ».  —  «  Avez-vous  reçu,  dit-il,  la  nou¬ 
velle  revue?  Elle  est  remarquablement  faite  et  avec  un  programme 
qui  promet  beaucoup  pour  l’édification  des  Prêtres.  Ce  n’est  pas  du 
tout  banal.  »  Et  nous  voilà  tous  les  deux  à  parcourir  ce  numéro  pros¬ 
pectus.  Du  coup,  je  suis  éclairé  et  converti. 

«  Vous  avez  reçu,  depuis,  mes  félicitations  et...  mon  abonnement 
ad  perpetuum.  Je  lirai  chaque  mois  le  «  Sacerdoce  »  pour  ma  lecture 
spirituelle  et  devant  le  Saint  Sacrement.  C’est  déjà  fait  pour  les  deux 
premiers  numéros.  Quelles  lumières  ils  jettent  sur  le  Sacerdoce  de 
Jésus,  sur  notre  vocation  sacerdotale,  sur  la  charité  fraternelle,  parti¬ 
culièrement  envers  les  confrères  malheureux  î 

«  Maintenant  je  voudrais  que  tous  les  prêtres  fissent  comme  moi. 
Dans  tous  les  cas,  à  notre  prochaine  réunion  cantonale,  je  me  ferai 
l’apôtre  et  le  propagateur  du  «  Sacerdoce  »  et  de  «  l’Union  Sacerdo¬ 
tale  ».  Malgré  les  temps  malheureux  et  difficiles  que  nous  traversons, 
votre  revue  vivra  et  sera  appréciée  du  Clergé.  Elle  lui  parle  au  cœur  et 
l’arrache  aux  mesquins  horizons  terrestres  pour  le  mettre  dans  la 
lumière  splendide  de  sa  vocation  et  de  sa  mission. 

«  Et  puis  cette  «  Fraternité  Sacerdotale  »  dont  je  ne  connaissais 
même  pas  l'existence,  dont  le  but  est  si  élevé  et  que  Léon  XIII  et 
Pie  X  ont  comblée  de  leurs  bénédictions,  n’est-elle  pas  une  œuvre 
vraiment  providentielle  !  Son  opportunité  n’est  pas  discutable  et  son 
programme  ne  peut  manquer  de  ravir  le  cœur  de  tous  les  prêtres 
fervents.  Ces  maisons  de  retraite  pour  les  prêtres  vieillards  et 
infirmes,  ces  asiles  pour  les  confrères  malheureux  et  trop  souvent 
hélas  !  abandonnés,  ces  hôtels  ecclésiastiques  dans  les  grandes  villes 
où  les  prêtres  en  voyage  sont  exposés  à  tant  de  dangers,  oui,  tout  cela 
est  inspiré  par  l’amour  vrai  du  Prêtre  et  la  connaissance  intelligente 
et  pratique  de  ses  besoins. 

«  ...  Et  voilà  comment  celui  qui  ne  voulait  pas  même  lire  le  premier 
numéro  du  «  Sacerdoce  »  est  devenu  un  enthousiaste  et  un  recon¬ 
naissant.  Il  ira  vous  le  dire  personnellement  et  voir  de  près  vos 
Œuvres  Sacerdotales  à  son  prochain  passage  à  Paris  en  juillet.  » 

Un  confrère  que  vous  avez  à  jamais  gagné. 

Un  Supérieur  de  Grand  Séminaire,  dans  un  article  —  trop  élo- 
gieux  pour  nous  et  que  nous  voudrions  pouvoir  mériter  —  paru 
dans  la  Semaine  Religieuse,  fait  en  faveur  de  notre  Revue  un 
appel  qui,  nous  l’espérons,  sera  entendu. 

Qu’il  nous  permette  de  lui  en  exprimer  publiquement  ici  notre 
gratitude. 
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«  On  devine  aisément  avec  quel  désir  de  propagande  je  recom¬ 
mande  cette  nouvelle  Revue  «  Le  Sacerdoce  ».  Les  rédacteurs  (je  con¬ 
nais  le  directeur)  sont  des  personnages  de  haut  mérite. 

«  Nous  avons  besoin,  tous,  de  nous  sentir  en  communion  d'idées, 
d'actions,  d’attraits  avec  des  âmes  élevées  qui  secondent  nos  désirs  et 
nos  projets.  Il  ne  suffit  pas  d’admirer  les  desseins  de  Dieu  sur  nous 
dans  notre  sublime  vocation,  il  faut  les  réaliser,  et  ce  n’est  pas  trop 
pour  cela  d’être  en  contact  avec  des  cœurs  qui  aiment  ce  que  nous 
aimons  et  veulent  ce  que  nous  ambitionnons.  Cette  Revue  me  semble 
donc  appelée  à  faire  beaucoup  de  bien. 

(<On  trouvera  dans  ses  pages  une  grande  variété  de  sujets  doctri¬ 
naux  et  pratiques,  une  science  théologique  et  ascétique  sûre,  des 
directions  sages  pour  le  ministère.  Je  ne  parle  pas  des  joies  intimes 
qu’elle  peut  nous  donner  au  milieu  de  nos  épreuves  et  de  nos  difficul¬ 
tés,  ni  des  élans  de  courage,  de  force  dont  elle  peut  devenir  la  source. 
Dans  tous  les  cas,  elle  répond  à  un  certain  idéal  que  je  m’étais  fait  au 
sujet  de  publications  possibles  au  service  du  sacerdoce.  » 

G.  André, 

Sup.  du  Grand  Séminaire  d'Avignon. 


PAPOUES  D’ÉVÊQUE 

Visite  de  S.  G.  JVI  BRUCftESI,  Archevêque  de  Montréal 


a  Grandeur  M§r  Bruchési,  archevêque  de  Montréal,  a 
daigné  nous  honorer  de  sa  bienveillante  visite,  s’inté¬ 
resser  à  l’OEuvre  et  présider  une  réunion  de  Confrères 
en  retraite.  Reçue  avec  une  grande  joie  et  une  pieuse 
vénération  dans  la  chapelle  toute  fleurie  de  roses  printanières,  Sa 
Grandeur  a  daigné  nous  adresser  une  allocution  pleine  de  doctrine 
et  d’onction.  Les  idées  émises  sont  tellement  élevées  et  si  vraiment 
sacerdotales  que  nous  voulons  en  reproduire  ici  la  substance,  tout 
en  regrettant  de  ne  pouvoir  leur  donner  le  relief,  la  délicatesse  de 
forme,  la  sobre  et  digne  éloquence  dont  l’Archevêque  de  Montréal 
sait  décorer  tous  ses  discours. 


Vos  autem  dixi  amicos.  Bien  que  mon  diocèse  soit  très  éloigné 
de  celui  que  vous  habitez,  vous  avez  sans  doute  entendu  par¬ 
ler  de  Montréal,  de  ses  œuvres  et  spécialement  de  son  Congrès 
Eucharistique  qui  a  été,  Dieu  en  soit  béni  !  l’une  des  plus  gran- 
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dioses  manifestation  de  foi  et  d’amour  envers  Jésus  au  Très  Saint 
Sacrement. 

Vous  connaissez  maintenant  son  archevêque  qui  est  heureux  de 
venir  visiter  cette  maison  de  prière  et  de  retraite  et  de  passer  une 
heure  avec  vous  au  pied  du  Tabernacle.  Mais  vous  connaissez 
mieux  encore  le  Prêtre  venu  lui  aussi  de  mon  diocèse  et  à  qui  Dieu 
a  inspiré  cette  OEuvre  si  méritoire,  belle  et  grande  entre  toutes,  et 
qu’il  a  daigné  bénir  et  féconder  d'une  manière  qui  tient  presque 
du  prodige.  Que  les  bénédictions  et  les  grâces  du  Seigneur  conti¬ 
nuent  à  soutenir  le  zèle  du  fondateur  et  des  compagnons  qui  se 
sont  unis  à  lui  pour  se  dévouer  au  plus  grand  bien  de  la  tribu 
sacerdotale. 

Aussi  bien,  si  je  ne  vous  suis  pas  complètement  inconnu,  je  puis 
vous  dire  que  vous  ne  me  l’êtes  pas  davantage,  et,  en  cherchant 
la  parole  que  je  devais  tout  d’abord  vous  adresser,  je  n’en  ai  pas 
trouvé  de  plus  vraie  et  qui  traduise  mieux  les  sentiments  de  mon 
cœur  à  votre  égard  que  celle-ci  :  Vos  autem  dixi  amicos. 

Cette  parole,  oh  !  qu'elle  me  semble  adorablement  belle  quand 
elle  sort  du  cœur  et  des  lèvres  de  Jésus  au  soir  de  la  Cène  ?  A  qui 
l’a-t-Il  adressée  ?  Ce  n’est  pas  aux  riches  de  la  terre  ni  aux  grands 
du  monde  ;  ce  n’est  pas  aux  disciples  généreux  et  fidèles  qui  le 
suivaient,  ni  aux  malades  qu’il  avait  guéris,  ni  aux  âmes  d’élite 
qu’il  avait  sans  doute  rencontrées.  Non.  C’est  à  ses  Prêtres,  à  ses 
premiers  Prêtres,  à  tous  ses  Prêtres  que  Jésus  l’a  dite  cette  parole 
suave  et  bienfaisante  entre  toutes  :  Vos  autem  dixi  amicos . 
C’est  une  parole  sacerdotale,  exclusivement  sacerdotale. 

Un  ami  !  Oh  !  la  douce  et  précieuse  chose  !  Les  païens  en  van¬ 
taient  la  rareté  et  le  prix.  Mieux  qu’eux  le  Saint-Esprit  a  pro¬ 
clamé  bienheureux  celui  qui  a  rencontré  un  véritable  ami,  ajou¬ 
tant  qu’il  a  trouvé  un  trésor,  un  remède  de  vie,  un  frère  qui  le 
rend  fort  comme  une  tour  inexpugnable. 

Un  ami  !  quel  appui,  quel  secours,  quel  réconfort  à  travers  les 
difficultés  et  les  traverses  de  la  vie  !... 

Un  ami!  Mais  quand  cet  ami  s’appelle  et  est  Jésus,  oh  !  qui  donc 
peut  mesurer  la  grandeur,  l’étendue,  la  valeur  de  cette  amitié 
divine  ?... 

Et  avec  quelle  générosité,  quelle  sincérité,  quelle  vérité 
Jésus  réalise  ce  titre  si  aimable  et  si  doux  envers  ses  Apôtres, 
envers  tous  ses  Prêtres,  envers  nous-mêmes,  chers  et  vénérés 
frères  ! 

L’amitié  appelle  la  confiance  mutuelle,  les  confidences,  les 
secours,  les  dons  généreux  et  réciproques.  A  ses  amis,  Jésus  n’a- 
t-il  pas  tout  dit?  Omnia  quæcumque  audivi  a  Pâtre  meo  nota  feci 
vobis.  N’a-t-il  pas  tout  donné?  Son  éternel  sacerdoce,  son  Corps, 
son  Sang,  son  Eglise,  les  âmes...  Hoc  est  corpus  meum...  Hoc  facite 
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in  mearn  commemoralionem.  La  mission  qu’il  a  reçue  de  son  Père 
ne  la  leur  a  t-il  pas  confiée  ?  Sicut  misit  me  Pater  et  ego  mitto  vos. 

Ah  !  l’amitié  de  Jésus  pour  ses  Prêtres  a  été  si  loin  et  les  a  éle¬ 
vés  si  haut  qu’ils  sont  devenus,  eux,  pauvres  mortels,  comme  les 
•égaux  du  Fils  de  Dieu.  Le  mot  du  philosophe  païen,  si  rarement 
réalisé  dans  les  amitiés  humaines,  s’est  accompli  à  la  lettre  à 
l’égard  des  amis  de  Jésus  :  amicitia  aul  'pares  invenit  aut  facit. 

A  son  tour,  le  Prêtre  ne  doit-il  pas  être  le  véritable  ami  de  Jésus? 

11  ne  peut  l’être  que  par  un  retour  généreux  et  le  don  complet  de 
tout  lui-même  à  l’Ami  divin.  Il  ne  peut  l’être  que  pat*  une  confiance 
sans  bornes  que  rien  n’altère  ni  ne  décourage,  que  rien  ne  puisse 
détruire.  Ni  sa  faiblesse  native,  ni  ses  défaillances,  ni  ses  fautes 
même  ne  doivent  diminuer  cette  confiance  qui  honore  par-dessus 
tout  le  Cœur  de  Jésus  et  à  laquelle  II  tient  plus  qu’à  tout  le 
reste. 

Ami  de  Jésus,  le  Prêtre  doit  l’être  en  s’identifiant  avec  l’Ami 
divin  par  des  idées,  des  sentiments,  des  habitudes,  des  mœurs,  des 
vertus  conformes  aux  idées,  aux  sentiments,  aux  mœurs,  aux 
vertus  de  Jésus.  Appuyé  sur  la  grâce  de  sa  vocation,  de  son  élec¬ 
tion  divine,  de  l’amitié  sacrosainte  dont  l’honore  le  Prêtre  éternel, 
il  doit  Le  reproduire  si  bien  en  lui  et  dans  toute  sa  conduite,  qu’en 
le  voyant  le  peuple  puisse  dire  en  vérité  :  Sacerdos,  aller  Christus. 

En  voilà  plus  qu’il  n’en  faut  pour  m’autoriser  à  vous  redire  moi- 
même  :  Vos  autem  dixi  amicos.  Oui,  si  Jésus  est  l’ami  du  Prêtre,  au 
point  de  ne  faire  qu’un  avec  lui,  les  Prêtres  entre  eux  sont  donc  et 
doivent  toujours  être  les  uns  pour  les  autres  des  amis  :  ut  sint 
unum ,  sicut  et  nos  unum  surnus. 

C’est  la  première  fois  que  nous  nous  rencontrons.  Je  viens  d’un 
pays  lointain  et  j’y  retourne.  Il  peut  se  faire  que  nous  ne  nous 
revoyions  jamais  ;  et  cependant  je  puis  vous  répéter  :  Vos  dixi 
amicos.  Le  lien  très  véritable  et  infrangible  de  notre  amitié,  c’est 
notre  Sacerdoce.  Vous  êtes  Prêtres  et  pour  l’éternité,  je  suis 
Evêque  mais  Prêtre  comme  vous.  A  un  moment  béni  de  notre 
existence,  s’est  levée  dans  notre  âme  la  lumière  de  notre  éternelle 
vocation  :  et  de  stercore  erigens  pauperem,  et  Jésus  nous  a  fait 
monter  jusqu’à  son  sanctuaire  et  jusqu’àson  autel  :  utcollocet  eum 
h cum  principibus  populi  sui. 

Et  nous  avons  le  même  sacerdoce,  les  mêmes  pouvoirs,  les  • 
mêmes  privilèges,  les  mêmes  privautés  de  Jésus.  C’est  son  amitié 
pour  chacun  de  ses  Prêtres  qui  est  le  lien  doux  et  fort  de  notre 
amitié. 

C’est  ainsi  que  l’amitié  des  Prêtres  entre  eux,  comme  le  carac¬ 
tère  sacerdotal  imprimé  par  l’Ordination  au  fond  de  leurs  âmes,  a 
quelque  chose  d’auguste,  de  sacré  et  d’éternel.  Elle  les  fait  plus 
que  des  amis,  elle  en  fait  des  frères. 
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Et  voila  pourquoi  je  sens  dans  mon  cœur  pour  les  vôtres  des 
sentiments  très  profonds  et  très  vrais  d’amitié  sacerdotale.  Je  ne 
suis  ici  que  l'hôte  d'une  heure,  mais  je  suis  sûr  que  si  je  prolon¬ 
geais  mon  séjour  au  milieu  de  vous,  nos  âmes  se  comprendraient 
bien  vite,  nos  cœurs  se  fondraient  les  uns  dans  les  autres,  les  con¬ 
fidences  jailliraient  spontanément,  une  amitié  réciproque  se 
révélerait  par  une  confiance  mutuelle,  entière  et  fraternelle. 

Cette  vie  d’amitié,  je  la  mène  là-bas  avec  les  Prêtres  dont  Dieu 
m’a  confié  la  garde.  Je  sens  qu’il  me  serait  doux  delà  mener  avec 
vous. 

C’en  est  assez  pour  m'autoriser,  en  ce  moment  rapide  qui  nous 
réunit  près  du  Saint  Tabernacle,  à  vous  parler  comme  on  parle  à 
des  amis,  à  vous  souhaiter  ce  que  l’on  souhaite  à  ses  amis.  Que 
vous  dirai-je  donc  et  que  vous  souhaiterai-je  sinon  de  rester,  de 
devenir  de  plus  en  plus  les  amis  de  Jésus,  de  L’honorerpar  la  pra¬ 
tique  des  vertus  chrétiennes  et  sacerdotales,  par  une  confiance 
absolue  et  une  fidélité  inébranlable. 

Vos  amici  mei  estis  si  feceritis  quæ  ego  prœcipio  vobis.  Oui, 
observer  les  préceptes  de  l’Ami  divin,  être  doux  et  humbles  de 
cœur  comme  Lui,  charitables  et  purs  comme  Lui,  zélés  pour  la 
gloire  de  Dieu  et  le  salut  de  nos  frères  comme  Lui  :  voilà  les  preuves 
d’amitié  que  Jésus  est  en  droit  d’attendre  de  ses  Prêtres. 

Mais  par-dessus  tout,  j’insiste  sur  cette  confiance  amoureuse 
par  laquelle  vous  devez  sans  cesse  réjouir  et  conquérir  le  Cœur  de 
Jésus.  Rien  ne  blesse  plus  cruellement  le  cœur  d'un  ami  qu’un 
défaut  de  confiance.  Le  plus  sanglant  affront,  la  peine  la  plus 
cuisante  qu’un  Prêtre  puisse  faire  à  Jésus,  c’est  de  douter  de  son 
Cœur,  de  sa  fidélité,  de  sa  miséricorde,  de  son  amour. 

Et  combien  cette  confiance  amicale  nous  est  nécessaire  à  nous 
qui  portons,  même  avec  notre  Sacerdoce,  le  fardeau  de  nos 
misères  et  de  nos  fautes  quotidiennes  ! 

Mais  si  l’humilité  doit  nous  tenir  toujours  abaissés  devant  la 
divine  Majesté,  la  confiance  en  la  miséricorde  de  notre  divin  ami 
Jésus  doit  nous  préserver  du  découragement.  Ah  !  nos  négligences 
et  nos  péchés,  l’Eglise  ne  les  ignore  pas,  elle  qui  nous  prosterne 
chaque  matin  au  pied  des  degrés  de  l’autel  et  nous  fait  redire  en 
face  du  Tabernacle  et  de  tout  le  peuple  chrétien  :  Confiteor...  quia 
peccavi  nimis...  mea  maxima  culpa ;  mais  elle  nous  relève  bientôt 
dans  l’espérance  du  pardon  et  de  l’absolution  :  Indulgentiam ,  abso - 
lutionem...  Sperain  Deo.  Que  l’humilité  demeure,  mais  que  la  con¬ 
fiance  triomphe  ! 

Il  y  a  dans  les  psaumes  une  parole  qui  m’a  toujours  profondé¬ 
ment  touché  :  Misericordia  tua  super  vitas.  J’aime  à  la  traduire 
ainsi  :  La  miséricorde  de  Jésus  plane  sur  toutes  les  vies,  elle  les 
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couvre,  elle  les  enveloppe,  elle  les  pénètre  jusqu’en  leur  fond  le 
plus  intime.  Si  triste  qu’ait  pu  être  le  passé,  si  coupables  que  se 
soient  rendues  les  âmes,  si  chargées  et  si  ingrates  qu’aient  été  les 
vies,  si  menaçante  que  soit  l’éternelle  justice,  dont  les  droits  sont 
aussi  rigoureux  qu’imprescriptibles,  je  vois  avec  ravissement  la 
miséricorde  de  Jésus  qui  s’étend  sur  toutes  les  vies  comme  un 
manteau  protecteur,  pour  dérober  et  cacher  leurs  prévarications 
aux  regards  du  juge  irrité,  qui  suspend  ses  arrêts  et  prévient 
ses  foudres,  afin  de  laisser  au  Cœur  de  Jésus  le  temps  de  recon¬ 
quérir,  à  force  de  patience  et  d’amour,  ces  âmes  très  chères  et  de 
renouveler  l’allégresse  du  vrai  Père  des  prodigues  se  réjouissant 
plus  de  la  conversion  d’un  seul  pécheur  que  de  la  persévérance 
de  quatre  vingt-dix-neuf  justes. 

Cette  miséricorde  que  rien  ne  lasse,  a  pour  les  Prêtres  des  secrets 
d’inépuisable  tendresse,  des  délicatesses  que  peut  seule  expliquer 
une  divine  amitié. 

Ah  !  vivez  donc  de  cette  pensée,  pour  redire  éternellement  avec 
le  même  Psalmiste  :  Misericordias  Dominiin  ælernum  cantabo. 

Je  causais  un  jour  avec  une  sainte  religieuse  qui  me  fit  cette 
belle  confidence  :  «  Je  pensais  ce  matin  à  mes  péchés  passés  et 
mon  âme  saisie  d’effroi  allait  se  décourager  en  face  de  la  divine 
justice,  mais  vite  je  me  suis  rappelé  la  miséricorde  de  Jésus  et  ma 
crainte  a  disparu.  » 

Voilà  bien  le  sentiment  qui  doit  dominer  votre  vie  dans  ce 
Cénacle. 

Hier  vous  étiez  dans  la  plaine  combattant  pour  le  Seigneur  et 
pour  les  âmes  ;  que  de  consolants  souvenirs  vous  a  laissés  le  saint 
ministère!...  Vous  avez  donné  des  enfants  à  l’Eglise  et  des  élus 
au  Ciel,  vous  avez  fait  descendre  les  divins  pardons  sur  des  têtes 
coupables  et  sur  des  cœurs  repentants,  vous  avez  annoncé  les 
vérités  du  salut  et  éclairé  devant  vos  frères  la  route  qui  mène  au 
Paradis,  vous  avez  relevé  et  consolé  bien  des  affligés.  Il  y  a  des 
âmes  qui  vous  doivent  leur  éternel  bonheur  et  qui  prient  pour  vous 
là-haut. 

Autant  de  motifs  de  reconnaissance  envers  l’Ami  divin  et  de  con¬ 
fiance  en  ses  miséricordes. 

Aujourd’hui,  c’est  l’heure  de  la  prière,  du  recueillement,  de  la 
réfection  spirituelle  dans  ce  Cénacle  où  le  Divin  Maître  vous  a 
providentiellement  réunis.  Profitez  bien  de  ces  heures  de  repos  et 
de  silence.  Elles  sont  si  précieuses  !  Sanctifiez-les  par  une  piété 
sincère  et  soutenue,  par  une  obéissance  délicate  et  fidèle,  par  une 
régularité  édifiante  et  parfaite,  par  une  charité  mutuelle  qui  vous 
unisse  comme  des  frères,  par  un  esprit  surnaturel  qui  inspire 
toutes  vos  pensées,  toutes  vos  paroles  et  tous  vos  actes.  Que  cette 
chapelle  soit  vraiment  le  centre  de  votre  vie  sacerdotale,  que  le 
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Tabernacle  en  soit  le  foyer  mais  aussi  la  consolation,  la  force,  l’es¬ 
pérance  et  la  perfection.  Vos  autern  dixi  amicos  :  là  est  l’Ami  éter¬ 
nel  dont  le  Cœur  est  toujours  ouvert  à  son  Prêtre. 

En  cette  semaine  bénie  de  la  Pentecôte,  l’Eglise  met  souvent  sur 
nos  lèvres  cette  prose  sublime  qui  est  un  des  plus  riches  joyaux  de 
sa  liturgie  :  Veni  scinde  spiritus.  Deux  mots  m’y  frappent  surtout: 
Veni  Pater  pauperum ,  veni  lumen  cordium. 

Pauvres,  nous  le  sommes  de  toutes  manières  et  cette  misère  suf¬ 
firait  à  nous  décourager  si  le  divin  riche  n’était  vraiment  notre 
Père,  si  nous  n’étions  ses  héritiers  et  ses  enfants.  Que  l’Esprit 
saint  vous  enrichisse  de  ses  dons  ! 

Enfants  de  ténèbres  par  nature,  même  après  la  grâce,  nous  ne 
voyons  pas,  hélas  !  les  choses  sous  leur  vrai  jour.  La  route  où  nous 
cheminons  à  travers  la  vallée  des  larmes  est  obscurcie  par  des 
brouillards  malsains.  Posé  tout  entier  dans  l’iniquité,  le  monde 
hait  la  lumière.  La  lumière  était  dans  le  monde  et  le  monde  ne  l’a 
pas  connue.  Oh  !  qu’il  est  difficile,  même  pour  les  âmes  consacrées, 
d’avoir  toujours  ces  yeux  éclairés  de  la  foi  qui,  fermés  aux  vanités 
et  aux  bagatelles  du  temps,  fixent  sans  défaillance  les  horizons 
éternels!...  Et  voilà  pourquoi  nous  devons  tant  implorer  Celui 
que  l’Eglise  appelle  :  Lumen  cordium,. 

Il  y  a  près  de  trente  ans,  tout  jeune  Prêtre  à  Paris,  j’entendis 
citer  la  parole  d’un  homme  du  monde  converti  à  sa  dernière  heure, 
après  une  vie  ennoblie  par  toutes  les  vertus  naturelles  mais  que  la 
foi  et  la  pratique  chrétiennes  n’avaient  pas  vivifiées.  Grand  admira¬ 
teur  des  missionnaires,  il  disait  d’eux  :  «  Ce  sont  des  âmes  rem¬ 
plies  d’éternité.  »  Ce  mot  n’est  jamais  sorti  ni  de  ma  mémoire,  ni 
de  mon  cœur  et  volontiers  je  vous  le  répète  et  vous  le  laisse 
comme  conclusion  de  ce  familier  entretien. 

Des  âmes  remplies  d'éternité  !  Certes,  voilà  bien  ce  que  doivent 
être  les  âmes  sacerdotales,  les  âmes  des  amis  de  Jésus.  Et  de  quoi 
donc,  mon  Dieu,  seraient-elles  remplies,  si  elles  ne  l’étaient  pas 
d’éternité?...  Del’amourdu  monde...  de  la  soif  de  ses  plaisirs 
mensongers  et  passagers...  du  désir  des  honneurs  fragiles  et 
inconstants...  du  besoin  des  affections  humaines  changeantes  et 
capricieuses...  du  feu  des  passions  qui  dévorent  mais  ne  satisfont 
jamais?...  Absit.  Nos  âmes  sont  trop  grandes  pour  les  choses  qu 
finissent.  Seraient-elles  pleines  du  monde  entier  qu’elles  seraient 
encore  vides.  Seuls,  Dieu,  Jésus,  l’Eglise,  les  âmes  peuvent  les 
satisfaire  et  les  remplir.  Oui,  ce  que  je  vous  souhaite,  ce  que  je 
demande  pour  vous,  ce  que  nous  allons  demander  les  uns  pour  les 
autres  pendant  cette  bénédiction  du  Saint-Sacrement,  ce  sont  des 
«  âmes  remplies  d’éternité  ».  Elles  seront  dignes  alors  du  divin 
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Prêtre  qui  nous  a  dit  en  nous  faisant  ses  Prêtres  :  Vos  dixi 
amicos. 

★ 

*  ■¥■ 

Un  cantique  au  Sacré-Cœur,  composé  pour  la  circonstance,  fut 
ensuite  chanté  avec  entrain;  c'était  une  véritable  prière  pour  «  la 
Nouvelle  France  »,  pour  «  Ville-Marie  (1)  »,  pour  «  l’Evêque  dévot 
au  Sacré-Cœur  ».  Après  le  Salut  solennel  et  la  Bénédiction  du 
Saint-Sacrement  donnée  par  Sa  Grandeur,  le  Supérieur  qui,  heu¬ 
reuse  coïncidence,  célébrait  ce  jour-là  son  anniversaire  de  Sacer¬ 
doce,  invita  l’assemblée  à  prier  pour  «  tous  les  Prêtres  de  l’uni¬ 
vers,  en  particulier  pour  les  Ordinands  de  cette  semaine,  pour  la 
France  et  le  Canada,  pour  Montréal  et  son  premier  Pasteur.  » 

La  réunion  prit  fin  sous  un  beau  soleil  couchant  qui  éclairait  les 
grands  arbres  du  parc,  les  oriflammes,  les  écussons,  les  bande- 
rolles  festivales  :  décoration  hâtive  mais  fort  réussie  en  l’hon-» 
neur  de  l’auguste  visiteur.  Si  ses  regards  se  sont  fixés  au  départ 
sur  l’arc  de  triomphe  dressé  dans  l'avenue,  ils  ont  pu  lire  en  lettres 
d’or  sur  fond  rouge  le  nom  qui  est  au-dessus  de  tout  nom,  le  nom 
du  Souverain  Prêtre  et  de  l’Ami  divin  :  Jésus.  Il  est  toute  la  raison 
d’être  de  nos  œuvres  sacerdotales,  notre  seule  consolation,  notre 
unique  force  et  toute  notre  récompense.  C’est  Lui  sans  doute  qui 
a  inspiré  au  vénéré  Prélat,  et  cette  visite  pleine  de  délicate  charité 
et  ces  paroles  «  remplies  d’éternité  »  qui  ont  laissé  dans  tous  les 
cœurs  un  parfum  tout  céleste  et  une  dette  de  reconnaissance  que 
seul  le  divin  Ami  pourra  payer. 
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Retraite  du  mois  de  Juillet 


La  retraite  du  mois,  au  centre  de  Ylnion  Sacerdotale ,  à  Paris,  est  fixée 
au  mardi ,  7  juillet.  L’exercice  du  matin  aura  lieu  à  10  heures,  et  celui  du 
soir  à  4  heures. 

Les  confrères  de  Paris  et  des  environs,  ainsi  que  tous  ceux  de  passage  à 
Paris  ce  jour-là,  sont  fraternellement  invités  à  y  assister. 

Les  Prêtres  qui  désirent  y  taire  leur  retraite  annuelle,  ou  y  passer  quel¬ 
ques  jours  dans  le  repos  et  la  prière,  y  sont  reçus  avec  joie  et  une  affection 
toute  fraternelle. 


(1)  C’était  le  beau  nom  primitif  de  Montréal. 
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Jésus  Prêtre  et  ïietime 

souree  et  grâce  du  Saeerdoee 


ous  les  êtres  créés  ont  la  même  origine  :  ils  sont  sortis 
des  mains  de  Dieu.  Toutes  les  âmes  puisent  la  vie  à  la 
même  source  :  en  Jésus.  Toutes  les  œuvres  ne  sont 
stables  et  vraiment  fécondes  que  dans  la  mesure  où 
elles  sont  vivifiées  par  Jésus.  Pour  descendre  du  ciel  comme  pour 
y  monter,  il  faut  l’action  puissante  et  sanctificatrice  de  Celui 
«  per  quem  omnia  facta  sunl  »  et  en  qui  seul  nous  existons  et 
nous  mouvons,  «  in  Ipso  vivimus,  movemur  et  sumus  ». 

Ce  qui  est  vrai  de  l’existence  des  êtres  et  de  la  vie  de  la  grâce 
dans  les  âmes,  l’est  également  de  toute  œuvre  humaine  qui  réflète 
quelque  chose  de  la  beauté  de  Dieu,  de  sa  grandeur,  de  sa  puis¬ 
sance,  de  sa  sainteté  ou  de  quelqu’autre  de  ses  perfections.  Il  est 
des  génies  qui  étonnent  l’humanité,  comme  il  est  des  œuvres  qui 
font  l’admiration  des  siècles.  Ces  chefs-d’œuvre  toutefois  ne 
peuvent  être  comparés  à  ceux  qui  sont  directement  l’effet  de  la 
puissance  et  de  la  bonté  de  Dieu  dans  les  âmes. 

Jésus  ne  nous  paraît  jamais  plus  grand  et  plus  adorable  que 
quand  11  opère  dans  les  âmes  de  ces  transformations  sublimes 
qui  les  élèvent  et  les  unissent  étroitement  à  la  divinité.  Une  âme 
en  état  de  grâce  réflète  davantage  Jésus  que  la  création  des 
mondes,  car  ce  n’est  plus  simplement  un  acte  extérieur  de  toute 
puissance  qu’elle  proclame,  mais  c’est  la  vie  même  de  Dieu,  dont 
elle  est  animée,  qu’elle  manifeste  et  fait  admirer.  D’un  autre  côté, 
un  seul  acte  d’amour,  dans  une  âme  pure,  livre  plus  l’être  à  Dieu 
et  établit,  dès  lors,  des  rapports  plus  intimes  entre  l’effet  et  la 
cause,  entre  l’âme  elle  principe  d’où  elle  émane,  que  ne  le  pourra 
jamais  faire  tout  le  reste  de  la  création. 

Rien  n’est  beau  et  grand,  sublime  et  divin,  comme  cette  dépen¬ 
dance  absolue  d’une  âme  vivant  de  la  vie  même  de  son  Dieu  et 
cet  amour  tout  puissant  de  Dieu  communiquant  sans  cesse  à  l’âme 
quelque  chose  de  sa  plénitude  et  de  son  infinie  vitalité. 

Et  quand  cette  âme  est  une  âme  de  Prêtre,  ces  rapports  sont 
inévitablement  plus  profonds  et  plus  intimes.  Jésus  se  donne 
plus  surabondamment  à  l’âme  de  son  Prêtre,  parce  qu’il  l’aime 
plus  ardemment,  parce  qu’il  l’a  faite  plus  vaste,  capable  de  con¬ 
tenir  davantage  et  apte  à  répandre  à  profusion  les  grâces  et  la 
vie  qu’il  a  déposées  en  elle  et  dont  II  demeure  la  source  intaris¬ 
sable  et  toujours  féconde. 
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Mais  il  est  une  autre  raison  pour  laquelle  Jésus  se  communique 
plus  intimement  à  l'âme  sacerdotale,  et  que  le  Prêtre  ne  doit 
jamais  perdre  de  vue,  s’il  veut  être  fidèle  à  la  grâce  de  son  Ordi¬ 
nation  et  donner  à  sa  vie  tout  entière  le  cachet  surnaturel  et 
divin  qu'elle  doit  avoir  :  c’est  le  caractère  indélébile  dont  elle  a  été 
divinement  marquée. 

Par  le  seul  fait  de  Ponction  sacerdotale  dont  il  a  été  oint,  le 
Prêtre  a  été  constitué  un  être  à  part  dans  l’humanité,  un  être  qui 
tient  plus  de  l'ange  que  de  l'homme,  qui  parle  plus  du  ciel  que  de 
la  terre,  qui,  par  ses  fonctions,  semble  plutôt  un  Dieu  qu’un 
simple  mortel.  Il  a  reçu  alors  une  empreinte  spéciale  de  la  divi¬ 
nité,  qui  le  sépare  du  reste  des  hommes  :  «  segregalus  a  populo  »,  et 
qui  l'introduit  dans  une  tribu  sacro-sainte  où  ne  doivent  plus 
retentir  que  des  chants  sacrés  et  des  louanges  divines  :  «  Et  vos 
eritis  mihiin  regnum  sacerdotale,  et  gens  sancta  »  (I). 

N’appartenant  plus  au  monde  :  «  de  mundo  non  estis  »,  mais 
ayant  été  l’objet  d’un  choix  divin  :  «  Ego  elegi  vos  »,  et  faisant 
désormais  partie  de  l'héritage  du  Seigneur  :  «  Ego  tuli  levitas... 
meisunt...  »  (2),  le  Prêtre  n'a  de  vie  et  de  fécondité,  comme  de 
raison  d'être,  que  par  Jésus,  mais  Jésus  souverain  Prêtre.  En 
s'imprimant  dans  l’âme  sacerdotale,  Jésus  y  a  gravé  en  carac¬ 
tères  ineffaçables  son  propre  Sacerdoce,  avec  tout  ce  qu’il  a  de 
souverainement  beau  et  de  divinement  puissant. 

Ce  qu’est  Jésus,  il  l’est  éternellement.  Prêtre  éternel,  Il  n’a  pu 
exercer  que  dans  le  temps  les  fonctions  de  son  Sacerdoce.  Sa 
mission  ici-bas  étant  accomplie,  et,  Prêtre  unique,  ne  pouvant 
plus  cependant  s’immoler  Lui-mème,  Il  a  voulu  se  constituer  des 
Ministres  qui  continuassent  ses  immolations  et  appliquassent  les 
mérites  infinis  de  sa  vie,  de  sa  Passion  et  de  sa  mort.  Pour  accom¬ 
plir  une  œuvre  aussi  sublime,  Jésus  a  déversé  pour  ainsi  parler, 
tout  son  Sacerdoce  dans  l’âme  de  son  Prêtre.  Il  l’en  a  inondée, 
imprégnée,  imbibée,  au  point  de  la  transformer  en  un  autre  Lui- 
même.  Et  cette  communication  de  son  propre  Sacerdoce  a  été 
faite  à  chaque  âme  sacerdotale  en  particulier,  et  avec  une  telle 
plénitude,  qu’aucune  d’elles  n’est  plus  Prêtre  qu’une  autre,  et 
que  chacune  reflète  parfaitement  le  même  et  unique  Sacerdoce 
du  Souverain  Prêtre. 

En  contemplant  un  Prêtre,  le  Père  reconnaît  le  Fils  de  ses 
divines  complaisances,  dont  le  Sacerdoce,  éternel  dans  sa  source, 
se  multiplie  et  se  prolonge  dans  les  âmes  sacerdotales  de  tous  les 
lieux  et  de  tous  les  temps.  Jésus,  par  ses  Prêtres,  non  seule¬ 
ment  revit  dans  l'humanité,  mais  encore  II  y  continue,  en  la 


(1)  Ex.,  XIX,  6. 

(2)  Num.,  III.  12,13. 
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renouvelant  sans  cesse,  la  mission  qu’il  avait  reçue  de  son  divin 
Père  et  qu’il  légua  en  mourant  à  ceux  qu’il  daigna  appeler  «  ses 
amis  »  parce  qu’il  les  avait  faits  ses  Prêtres. 

Pendant  qu’il  vit  d’une  vie  éternellement  glorifiée  dans  les 
splendeurs  du  Ciel,  sur  la  terre,  les  «  privilégiés  »  qu’lia  honorés 
de  la  sublime  dignité  de  son  Sacerdoce,  continuent  l’œuvre 
rédemptrice  de  leur  Maître.  Mais  c’est  encore  et  toujours  le  seul 
et  unique  souverain  Prêtre  agissant,  purifiant,  sanctifiant,  sau¬ 
vant  et  transformant. 

Se  peut-il  concevoir  une  union  plus  étroite  et  une  identité  plus 
parfaite?  Dans  ces  hauteurs  presque  inaccessibles,  où  nous  trans¬ 
portent  le  caractère  sacré  de  Pâme  sacerdotale  et  les  relations 
essentielles  avec  le  Souverain  Prêtre  qui  en  découlent,  on  se  sent 
comme  dans  le  voisinage  immédiat  de  la  divinité.  La  contempla¬ 
tion  du  Verbe,  en  tant  qu’Image  parfaite  et  substantielle  du  Père, 
nous  fait  mieux  saisir  la  grandeur  de  l’âme  sacerdotale  devenue 
le  reflet  du  Prêtre  éternel. 

Impossible  de  considérer  le  Prêtre  sans  voir  Jésus,  et  d’en  avoir 
l’intelligence  sans  comprendre  qu’il  n’y  a  et  ne  peut  y  avoir  en  lui 
que  Jésus.  En  méditant  sur  le  caractère  sacerdotal,  c’est  une 
étude  de  Jésus  Prêtre  que  l’on  fait;  en  approfondissant  le  Sacer¬ 
doce  dans  le  Prêtre,  on  en  arrive  à  une  compréhension  plus 
grande  du  Sacerdoce  de  Jésus  ;  en  vivant  de  sa  grâce  sacerdotale, 
le  Prêtre  se  plonge  en  plein  dans  la  vie  divine  dont  Jésus  est  la 
source  et  son  Sacerdoce  un  rayonnement. 

Et  lors  même  que  nous  n’y  réfléchirions  pas,  cette  vérité 
demeure.  Le  Prêtre,  en  tant  que  Prêtre,  est  inséparable  de  Jésus, 
il  n’a  de  réalité  qu’en  Jésus,  il  ne  trouvera  de  vitalité,  de  sain¬ 
teté  et  de  fécondité  qu’en  se  tenant  étroitement  uni  à  Jésus.  Le 
caractère  sacré  dont  son  âme  porte  le  sceau  indélébile,  l’oblige 
à  recourir  sans  cesse  à  Jésus,  à  dépendre  totalement  de  Lui, 
à  s’exposer  à  son  action  divine  sacerdotale,  à  se  livrer  sans  res¬ 
triction  à  son  amour  et  à  se  vouer  à  toutes  ses  volontés  saintes, 
comme  Lui,  Jésus,  l’était  aux  volontés  de  son  divin  Père. 

Oh  !  comme  l’on  comprend  la  grande  et  sublime  prière  sacer¬ 
dotale  de  Jésus,  lorsqu’au  soir  de  la  Cène,  Il  suppliait  son  divin 
Père  d’unir  en  Eux  tous  ses  Prêtres,  dans  une  union  étroite  et 
indissoluble  comme  celle  qu’il  a  avec  lui  !  Le  Prêtre  appartient 
si  étroitement  à  Jésus  et  Jésus  est  tellement  dans  son  Prêtre,  que 
l’union  qui  les  confond  dans  un  même  Sacerdoce  ne  peut  être 
comparée  qu’à  l’union  ineffable  qui  existe,  dans  laTrinité  Sainte, 
entre  le  Père  et  le  Fils.  «  Pro  eis  rogo  ut  omnes  unum  sint,  sicut 
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tu,  Pater ,  in  me,  et  ego  in  te,  ut  et  ipsi  in  nobis  unum  sint...  Ego 
in  eis,  et  tu  in  me,  ut  sint  consummati  in  unum  »  (1). 

Le  vrai  centre  de  vie  du  Prêtre  est  dans  le  Cœur  même  de  Jésus 
le  Prêtre  éternel;  il  doit  y  tendre  de  toutes  ses  forces,  comme 
par  une  conséquence  nécessaire  et  quasi  irrésistible' de  son  Sacer¬ 
doce.  Dès  lors,  sa  première  occupation  doit  être  de  se  sanctifier, 
pour  l’honneur  du  Souverain  Prêtre,  dont  il  est  le  ministre  et 
auquel  il  est  lié  par  des  liens  si  étroits,  que  rien  ici-bas  ni  dans 
l’éternité  ne  pourra  jamais  porter  atteinte  au  caractère  dont  son 
âme  est  divinement  marquée  :  Tu  es  Sacerdos  in  æternum. 

Nous  pouvons  donc  dire,  en  toute  vérité,  que  si  le  Prêtre  n’est 
pas  saint,  il  est  en  contradiction  formelle  avec  le  caractère  qu’il 
porte  ;  s’il  ne  travaille  pas  à  devenir  un  Prêtre  selon  le  Cœur  de 
Dieu,  il  renie  en  quelque  sorte  son  Sacerdoce  qui  le  fait  alter 
Chris  tus  ;  s’il  ne  vit  d’une  vie  toute  surnaturelle  et  divine,  évitant 
jusqu’à  l’ombre  du  péché  et  aspirant  sans  cesse,  par  une  pureté  de 
vie  plus  parfaite,  à  une  union  toujours  plus  intime  avec  Jésus, 
il  paralyse  en  son  âme  l’action  transformatrice  du  Souverain 
Prêtre,  qui,  en  l’appelant  à  l’honneur  de  partager  son  Sacerdoce, 
a  prétendu  l’élever  et  le  conduire  jusqu’à  la  sainteté. 

Tout  est  saint  dans  ce  que  Jésus  lui  communique  de  son  Sacer¬ 
doce,  et  il  n’est  pas  au  pouvoir  du  Prêtre  de  rien  changer  de  cette 
sainteté  essentielle  qui  découle  du  Souverain  Prêtre  et  dans 
laquelle  son  âme  sacerdotale  est  comme  baignée.  Tant  qu’il  est  en 
contact  avec  Jésus  —  et  son  caractère  sacerdotal  l’y  maintient 
constamment  —  il  doit  heureusement  subir  le  voisinage  et  comme 
la  compénétration  de  la  sainteté.  Ce  qui  oblige  le  Prêtre,  de  son 
côté,  à  rendre  à  Jésus  un  peu  de  ce  qu’il  reçoit  si  abondamment 
de  Lui.  A  son  tour,  il  doit  s’efforcer  de  L’honorer  et  de  Le  remer¬ 
cier,  en  mettant  son  âme  à  l’unisson  de  tous  les  desseins  d’amour 
et  de  miséricorde  de  Jésus  sur  lui,  et  en  faisant  resplendir  son 
Sacerdoce  dans  la  pureté  et  la  sainteté  de  sa  vie. 

O  Jésus,  vivez  et  régnez  dans  l’âme  de  vos  Prêtres  !  O  Prêtres 
de  Jésus,  vivez,  grandissez  et  devenez  des  saints  sous  les  fortes 
influences  et  les  divines  efficacités  du  Sacerdoce  du  Prêtre  éter¬ 
nel  ! 


(1)  JOAN.,  XVII,  20,  21 
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La  Vie  commune  dans  le  Clergé 

Ii’Étfangélisation  des  Paroisses  de  campagne 
par  les  Prêtres  groupés,  Missionnaires  et  Apôtres 

{suite) 


III 

Les  prêtres  groupés. 

Dans  son  Exhortation  au  clergé,  notre  bien-aimé  Pape,  Pie  X, 
s’exprimait  ainsi  :  «  Il  convient  sans  doute  que  les  prêtres  se 
groupent  en  Associations,  soit  pour  s’assurer  mutuellement 
des  ressources  dans  le  malheur,  soit  pour  défendre  l’intégrité 
de  leur  honneur  et  de  leurs  fonctions  contre  les  embûches 
des  adversaires,  soit  pour  tout  autre  motif  analogue.  Mais  il 
leur  importe  bien  davantage  de  s’associer  en  vue  du  dévelop¬ 
pement  de  la  science  sacrée  et  surtout  dans  le  but  de  s’appliquer 
avec  une  ferveur  plus  grande  aux  devoirs  de  leur  sainte  vocation 
et  de  mieux  travailler  au  salut  des  âmes  en  mettant  en  commun 
leurs  idées  et  leurs  efforts.  Les  annales  de  l’Eglise  attestent  qu’aux 
époques  où  les  prêtres  vivaient  partout  en  commun,  ce  genre 
d’association  fut  fécond  en  heureux  résultats.  Pourquoi  ne 
pourrait-on  pas  établir  à  notre  époque  quelque  chose  de  semblable, 
en  tenant  compte  de  la  diversité  des  pays  et  des  obligations?  Ne 
pourrait-on  pas  en  attendre  à  bon  droit  —  et  l’Eglise  s’en  réjouirait 
—  les  mêmes  avantages  qu’autrefois?  » 

Déjà  il  y  a  quarante  ans,  le  19  mars  1869,  Mgr  Dupanloup 
écrivait  à  ses  prêtres  une  admirable  Lettre  sur  la  vie  commune 
dans  le  clergé  séculier.  En  présence  du  désolant  avenir  qui  mena¬ 
çait  l’Eglise  de  France,  il  cherchait  un  remède.  «  Ce  remède,  quel 
sera-t-il?  Dieu  seul  le  sait.  Mais,  autant  qu’on  peut  le  prévoir,  et 
à  en  juger  par  la  nature  même  des  choses  et  par  les  enseignements 
de  l’histoire,  nous  devons  regarder  comme  indubitable  qu'il  con¬ 
sistera  principalement  dans  quelque  grand  et  fécond  renouvelle¬ 
ment  de  la  sainteté,  de  la  science  sacerdotale  et  de  l’apostolat 
catholique,  par  la  puissante  infusion  d’un  esprit  nouveau,  d’une 
nouvelle  flamme  de  piété,  de  ferveur,  de  science  sacrée  et  de  zèle 
au  sein  du  clergé.  Car  c’est  par  les  prêtres,  toujours,  que  Dieu 
éclaire,  sanctifie  et  guérit  les  peuples...  Donc  ce  que  nous  devons 
surtout  désirer,  demander  à  Dieu  et  appeler  de  tous  nos  vœux  les 
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plus  ardents,  c’est  qu’il  daigne  susciter  et  envoyer  à  son  Eglise 
beaucoup  de  saints  prêtres.  Avec  ce  secours,  tout  peut  encore  être 
sauvé  ;  sans  ce  secours  hélas  !  tout  achèvera  de  périr.  C’est  par 
des  saints  que  la  vie  chrétienne  s’est  établie  dans  le  monde  païen 
il  y  a  dix-neuf  siècles,  et  ce  n’est  que  par  des  saints  que  cette 
même  vie  peut  être  ressuscitée  dans  un  monde  prêt  à  redevenir 
païen.  »  Ces  solennelles  paroles  étaient  vraies  en  1869  ;  elles  sont 
encore  plus  vraies  aujourd’hui.  Et  Mgr  Dupanloup  entrait  dans  le 
vif  de  la  question  sacerdotale.  Il  cherchait  pour  le  clergé  séculier 
le  moyen  nécessaire  de  conserver  et  d'augmenter  sa  piété,  sa 
science,  son  esprit  intérieur  et  l'ardeur  de  son  zèle,  et  il  n'en 
trouvait  pas  de  meilleur  que  la  vie  commune.  «  La  dispersion  du 
clergé  dans  un  diocèse,  disait-il,  pourrait  être  moindre.  Il  devrait 
y  avoir  plus  de  vicaires  et  ainsi  moins  de  curés  seuls.  Si  nous 
voulons  devenir  forts,  féconds,  puissants  pour  l’œuvre  de  Dieu, 
il  faut  sortir  de  l’individualisme  ;  il  faut  nous  rapprocher  les  uns 
des  autres  ;  il  faut  que  les  frères  s’unissent,  s'associent,  demeurent 
ensemble  :  habitare  fratres  in  unum.  Là,  et  là  seulement,  sont  les 
grandes  bénédictions  et  la  grande  vie  de  l’Eglise  :  illic  mandavit 
Dominus  benedicAionem  et  vitam  !  C’est  un  drapeau  qu’il  s’agit  de 
lever  :  c’est  l’étendard  de  la  vie  commune  qu’il  s’agit  d’arborer 
dans  le  clergé  séculier  lui-même.  Heureuses  et  bénies  soient  les 
mains  qui  les  premières  arboreront  cet  étendard.  » 

Le  groupement  des  prêtres  a  toujours  été  désirable  ;  aujourd’hui 
nous  le  croyons  nécessaire.  Nous  ne  pouvons  l’établir  dès  mainte¬ 
nant  partout  où  il  serait  utile  ;  mais  nous  le  préparons,  et  nous 
demandons  à  nos  prêtres  de  lui  donner  une  large  place  dans  leurs 
préoccupations.  Groupés,  ils  seront  forts.  Ils  auront  un  foyer 
bienfaisant  pour  leur  vie  intellectuelle,  morale  et  apostolique. 
Réunis  dans  une  même  communauté  de  vie,  ils  se  livreront  comme 
naturellement  à  l’étude,  à  l’oraison,  aux  exercices  pieux.  L’entente 
leur  sera  facile  quand  il  s’agira  d’établir  des  œuvres  d’évangélisa¬ 
tion  et  de  persévérance.  Ils  s’entraideront  dans  leurs  travaux  et 
s'encourageront  les  uns  les  autres.  Unis,  il  leur  sera  possible  de 
donner  à  leur  peuple  des  soins  et  des  secours  que,  dans  l’isolement, 
ils  auraient  été  impuissants  à  lui  procurer.  Car  la  vie  en  commun 
n’est  pas  seulement  la  cohabitation  et  la  commensalité,  c’est  une 
mise  en  commun  journalière  de  lumières,  d’expériences,  d’activité 
et  de  force,  pour  atteindre  plus  efficacement  l’unique  but  du 
ministère  pastoral,  la  sanctification  des  âmes  et  des  paroisses. 
Gar,  en  même  temps  qu’ils  seront  groupés,  les  prêtres  éviteront  de 
rester  sédentaires  et  devront  mener  la  vie  de  missionnaires.  Notre 
pensée  a  besoin  ici  d’être  clairement  expliquée. 
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IV 

Les  prêtres  missionnaires 

Le  groupement  du  clergé  des  campagnes  au  centre  des  popu¬ 
lations  éparses  privera  un  certain  nombre  de  paroisses  d’un  Curé 
résidant.  A  l’heure  même  où  nous  écrivons,  alors  que  le  groupe¬ 
ment  commence  à  peine,  plus  d’un  tiers  de  nos  églises,  exacte¬ 
ment  deux  cent  cinquante-six  sur  six  cent  soixante  dix-huit,  sont 
desservies  par  binage.  Est-ce  à  dire  qu’elles  sont  ou  qu’elles 
seront  délaissées,  et  entendra-t-on  encore  répéter  qu’une  paroisse 
sans  curé  est  ou  sera  une  paroisse  perdue  ?  Oui,  on  pourrait 
donner  cette  affirmation  si  une  paroisse  desservie  était  nécessai¬ 
rement  une  paroisse  abandonnée  ;  non,  si  une  paroisse  desservie 
reste  une  paroisse  évangélisée. 

Une  paroisse  est  abandonnée,  ou  à  peu  près,  lorsque,  par 
exemple,  on  ne  lui  donne,  le  dimanche,  qu’une  messe  matinale 
sans  chants,  sans  solennité,  sans  instruction  ;  lorsqu’on  ne  fait 
bénéficier  les  enfants  que  d’un  rapide  catéchisme  ;  lorsqu’on 
n’établit  dans  son  église  aucune  association  pieuse  ;  lorsque  ses 
habitants,  peu  ou  point  visités,  par  suite  peu  ou  point  connus, 
sont  contraints  d’entreprendre  un  long  voyage  pour  présenter 
leurs  enfants  au  Baptême  ou  pour  faire  bénir  leur  alliance  ;  lors¬ 
qu’on  ne  s’empresse  pas  auprès  de  leurs  malades  ;  lorsqu'on  n’éta¬ 
blit  chez  eux  aucune  œuvre  sérieuse  et  durable.  Ces  paroisses  se 
croient  dédaignées.  Elles  s’éloignent  du  prêtre.  Se  renfermant 
dans  une  indifférence  glacée,  elles  deviennent  pour  les  méchants 
une  proie  facile  ;  leur  retour  au  complet  paganisme  n’est  plus 
qu’une  question  de  temps. 

Voyez,  au  contraire,  une  paroisse  desservie,  mais  évangélisée. 
Ses  habitants  sont  visités  et  connus.  Ses  enfants  sont  régulière¬ 
ment  convoqués  dans  des  catéchismes  intéressants  et  bien  faits. 
Les  cérémonies  du  culte  sont  solennellement  célébrées  dans  son 
église  au  moins  les  jours  de  fête  et  dans  des  circonstances  parti¬ 
culières,  comme  l’adoration  perpétuelle  et  la  première  commu¬ 
nion.  Elle  a  son  Conseil  paroissial,  sa  Comptabililé  distincte,  son 
Denier  du  culte,  ses  Instructions  suivies  chaque  dimanche,  pen¬ 
dant  le  Carême  et  le  Mois  de  Marie.  Ses  malades  sont  assidûment 
visités;  en  toute  circonstance,  le  prêtre  se  meta  la  disposition  de 
ses  fidèles,  il  reste,  pour  ainsi  dire,  aussi  présent  au  milieu  de 
ses  ouailles  éloignées  qu’il  l’est  au  milieu  de  celles  qui  l’entou¬ 
rent.  La  desserte  n’est  que  la  paroisse  principale  prolongée. 

Prenons  conscience  de  la  situation  religieuse  de  nos  popula¬ 
tions  rurales.  Elles  reviennent  insensiblement  au  paganisme. 
Donc  le  prêtre  du  type  concordataire,  le  fonctionnaire  sacerdotal* 
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sédentaire ,  craintif  et  correct,  a  fait  son  temps.  L’avenir  pour  le 
catholicisme,  dans  notre  pays,  dans  nos  campagnes  surtout,  est 
au  missionnaire,  au  «  chasseur  dames  »,qui  ne  portera  «  ni  bâton 
ni  sac,  ni  pain,  ni  argent  »  et  s’en  ira  par  les  chemins  de  la 
France  déchristianisée,  comme  il  irait  par  les  chemins  de  la 
Chine,  prêchant  la  bonne  nouvelle  et  ressuscitant  de  petites  chré¬ 
tientés. 

Pour  accomplir  une  telle  œuvre  d’évangélisation,  difficile, 
pénible,  même  avec  le  groupement,  nous  le  reconnaissons,  il  faut 
des  ressources  matérielles  suffisantes:  nous  les  trouverons.  Il  faut 
un  grand  esprit  apostolique,  du  zèle,  du  dévouement,  l’amour  du 
sacrifice,  les  secours  d’En-Haut  :  rien  de  tout  cela  ne  nous  man¬ 
quera.  Dieu  nous  indique  notre  devoir;  Il  ne  nous  refusera  ni  les 
ressources  ni  les  forces  physiques  et  morales  nécessaires  pour 
l’accomplir.  Prêtres  groupés  nous  serons  des  missionnaires.  La 
mission  à  jet  continu ,  telle  sera  de  plus  en  plus  dans  l’avenir 
l’évangélisation  de  nos  paroisses  rurales.  C’est  de  la  sorte  que 
nous  relèverons  l’Eglise  de  France.  Notre  Père  Céleste  qui  n’oublie 
ni  les  fleurs  des  champs  ni  les  oiseaux  du  Ciel,  pourrait-il  oublier 
ses  enfants,  ses  serviteurs,  ses  ministres,  ses  apôtres  ?  Evidem¬ 
ment  non  !  L’heure  est  venue  de  remonter  à  nos  origines  aposto¬ 
liques  et  de  nous  rappeler  que  nous  sommes  les  envoyés  du  Christ, 
notre  Dieu  et  notre  Maître. 


V 


Les  prêtres  apôtres. 

Relisons  ici  une  page  de  l'Evangile  selon  saint  Luc,  qui  s’ap¬ 
plique  précisément  aux  prêtres  représentés  par  les  soixante- 
douze  Disciples  :  «  En  ce  temps-là,  le  Seigneur,  faisant  une  nou¬ 
velle  élection,  désigna  soixante-douze  disciples  et  les  envoya 
devant  lui,  deux  par  deux,  dans  toute  ville,  dans  tout  endroit,  où 
lui-même  devait  se  rendre,  misit  illos  binos...  in  omnem  civitalem 
■et  locum...  Il  leur  dit  :  La  moisson  est  grande,  et  les  ouvriers 
sont  en  petit  nombre.  Priez  donc  la  maître  de  la  moisson,  d’en¬ 
voyer  les  ouvriers  dans  cette  moisson  qui  est  à  lui.  Allez!  Voici 
que  je  vous  envoie  comme  des  agneaux  parmi  les  loups.  Ne  por¬ 
tez  ni  bourse,  ni  sacs,  ni  souliers...  en  quelque  maison  que  vous 
entriez,  dites  d’abord  :  Paix  à  cette  maison  !...  Demeurez  dans  la 
même  maison,  mangeant  et  buvant  ce  qui  s’y  trouvera,  car  l’ou¬ 
vrier  mérite  son  salaire...  Qui  vous  écoute,  m’écoute;  qui  vous 
méprise,  me  méprise...  »  Ces  divines  paroles  tombées  des  lèvres 
du  Maître  nous  tracent  tout  le  programme  de  notre  vie  pastorale 
moderne.  Nous  y  trouvons  le  groupement  des  prêtres,  misit  illos 
binos  —  la  recherche  des  vocations  sacerdotales,  rogate  Dominum 
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messis  ut  mittat  operarios  —  les  tribulations  qui  nous  attendent, 
mitlo  vos  sicut  agnos  inter  lupos  —  l’esprit  de  désintéressement  et 
de  pauvreté  qui  doit  nous  accréditer  auprès  des  peuples  nolite 
portare  sacculum  —  la  visite  individuelle,  in  quamcumque  domum  (1) 
le  denier  du  culte,  dignus  est  operarius  mercede  sud.  Nous  n’avons 
pas  à  inventer  des  méthodes  de  travail.  Jésus-Christ  nous  les  a 
dictées...  et  la  nécessité  des  temps  nouveaux  nous  les  impose.  La 
vie  de  garnison  a  pris  fin  pour  le  clergé  avec  le  Concordat.  Nous 
sommes  maintenant  comme  les  premiers  apôtres  en  plein  champ 
de  bataille.  Faut-il  beaucoup  s’en  plaindre?  Faut-il  maudire  la 
rafale  qui  secoue  l’arbre  séculaire,  qui  fait  tomber  les  rameaux 
desséchés,  qui  rajeunit  et  fortifie  lesbranches  vigoureuses  ?  Faut-il 
regretter  que  le  prêtre  ne  soit  plus  un  fonctionnaire  et  redevienne 
enfin  un  apôtre  ?  Faut-il  même  verser  une  larme  furtive  sur  le 
maigre  salaire  que  nous  servait  l’Etat  et  dont  la  suppression  tou¬ 
jours  possible  était  comme  une  épée  de  Damoclès  suspendue  sur  la 
tête  de  tout  prêtre  un  peu  combatif  et  agissant?  Nous  ne  le  pen¬ 
sons  pas.  Certes,  notre  pensée  n’est  pas  d’innocenter  les  voleurs 
et  de  passer  l’éponge  sur  les  spoliations  injustes  et  violentes  dont 
l’Eglise  de  France  a  été  la  victime.  Mais  nous  disons  que  le  clergé 
français  n’ayant  plus  rien  à  perdre,  n’a  plus  rien  à  craindre  et  que 
sa  pauvreté  lui  crée  une  magnifique  indépendance.  Nous  disons 
que  désormais  nous  serions  impardonnables  de  ne  pas  agir,  de 
même  que  nos  peuples  seraient  inexcusables  de  ne  pas  nous  suivre. 
Les  premiers  apôtres  qui  ont  évangélisé  le  monde  romain  et 
civilisé  l'Europe  ne  se  réclamaient  pas  de  l’Etat  ;  c’est  pourquoi 
ils  se  sont  emparés  des  âmes.  Ils  ne  comptaient  pas  sur  un  salaire 
ou  un  traitement  officiel  ;  c’est  pourquoi  ils  ont  exercé  sur  les 
idées  et  sur  les  mœurs  une  action  toute  puissante.  Ils  n’étaient 
que  les  hommes  de  Dieu  ;  c’est  pourquoi  le  peuple  s’est  donné 
à  eux.  Ils  ne  cherchaient  que  le  règne  de  Dieu  et  le  reste  leur  est 
venu  par  surcroît.  O  prêtres  du  vingtième  siècle,  laissez-vous 
séduire  par  ces  grands  souvenirs  du  passé,  rattachez-vous  aux 
gloires  très  pures  de  nos  lointaines  origines,  et  reprenez  les 
vieilles  traditions,  les  vieilles  méthodes  qui  ne  sauraient  nous 
tromper,  puisqu’elles  émanent  directement  du  cœur  de  notre 
Christ,  toujours  ancien,  toujours  jeune,  toujours  Dieu  !  Soyons 
apôtres  !  Si  nous  tombons  dans  la  lutte,  nous  tomberons  glorieu¬ 
sement  et  notre  sacrifice  ramènera  le  peuple  à  la  Foi. 

*}*  Charles,  Evêque  de  Versailles. 


(1)  Il  est  vrai  que  tout  de  suite  après  cette  recommandation  Jésus-Christ 
en  ajoute  une  autre  :  nolite  transite  de  domo  in  domum.  Mais  il  faut  donner 
à  ce  texte  son  vrai  sens  que  voici  :  «  Ne  passez  point  de  maison  en  maison 
par  un  esprit  d’inconstance  ni  de  légèreté,  ni  pour  être  plus  à  votre  aise.  »> 
Jésus-Christ  ne  supprime  pas  les  démarches  de  l’Apôtre  ;  il  les  règle  et  en 
assure  l’efficacité. 
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POURQUOI  J’AIME  LE  PRÊTRE 


u  !  pourquoi  je  l’aime  cet  homme  qui  porte  le  nom  de 
Prêtre?  —  C’est  parce  que  ce  n’est  plus  un  homme, 
mais  un  ange  dans  l’humanité'. 

Pourquoi  je  l’aime  cet  ange  terrestre,  dont  le  corps 
est  sur  la  terre  mais  lame  dans  les  cieux  ?  —  C’est  parce  qu’il  est 
le  médiateur  nécessaire  entre  Dieu  et  les  hommes,  et  que,  par  ses 
divines  fonctions,  il  habite  plus  les  sphères  de  la  divinité  que  les 
horizons  de  nos  misères  humaines. 

Pourquoi  je  l’aime  cet  apôtre  infatigable  qui  porte  au  front 
l’auréole  de  son  Maître,  allant  enseigner  toutes  les  nations?  — 
C’est  parce  que  je  le  vois  partout  porter  la  lumière  dans  les  es¬ 
prits  enténébrés,  la  consolation  dans  les  cœurs  endoloris,  la  force 
dans  les  volontés  languissantes,  l’espérance  dans  les  âmes  abat¬ 
tues,  l’amour  et  la  vie  dans  les  êtres  et  les  sociétés  qui  agonisent. 

Pourquoi  je  l’aime  ce  thaumaturge  que  des  siècles  de  mépris,  de 
persécution  et  de  haine  n’ont  pu  découronner?  —  C’est  parce  que 
je  l’entrevois  beau  de  la  beauté  du  Christ,  grand  de  la  grandeur  de 
Celui  qui,  magnanime  et  majestueux,  a  su  essuyer  toutes  les  infa¬ 
mies  et  résister  à  toutes  les  haines  pour  accomplir  sa  mission  et 
sauver  les  âmes. 

Pourquoi  je  l’aime  ce  «  privilégié  »  honoré  de  la  plus  sublime 
dignité  qu’il  y  ait  sur  terre?  —  C’est  parce  que  Jésus  l’a  fait  «  son 
ami  »  en  le  faisant  son  Prêtre,  et  qu’il  l’a  aimé  d’un  amour  que 
l’esprit  humain  ne  saura  jamais  comprendre  et  que  les  siècles  ne 
pourront  jamais  tarir. 

Pourquoi  je  l’aime  cet  être  mystérieux  dont  la  parole  est  créatrice 
et  dont  la  puissance  ne  connaît  point  de  bornes?  —  C’est  parce 
que  je  contemple  en  lui  le  reflet  de  la  divinité,  qui  l’a  associé 
à  son  œuvre  de  rédemption  et  lui  a  donné  le  pouvoir  de  fermer 
les  abîmes  et  de  pénétrer  jusque  dans  le  sein  de  l’Eternel,  pour 
en  faire  descendre  la  divine  Victime  dont  le  sang  purifie  les  âmes 
et  vivifie  les  nations. 

Pourquoi  je  l’aime  ce  Christ  ambulant  qui  rayonne  sur  tous  les 
points  du  globe  et  qui,  au  milieu  des  vicissitudes  humaines,  ne 
cesse  de  parler  des  choses  qui  demeurent  dans  le  pays  de  l’éter¬ 
nelle  félicité?  —  C’est  parce  que  son  origine  est  divine,  comme 
le  Sacerdoce  de  son  Maître  dont  il  est  fait  participant  ;  c’est  parce 
que  sa  mission  vient  du  ciel  et  qu’elle  n’est  que  la  prolongation 
de  celle  du  Sauveur  des  hommes  venu  pour  donner  la  vie,  éclai¬ 
rer,  réchauffer,  fortifier  et  transformer  les  âmes  ;  c’est  parce  que 
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son  nom  est  au-dessus  de  tout  nom  et  qu’il  s’appelle  Jésus,  comme 
son  maître. 

Oh  !  pourquoi  je  l’aime,  le  Prêtre ?  —  C’est  parce  qu’il  est  Jésus  ! 
C’est  parce  que  tout  en  lui  me  parle  de  Jésus ,  que  je  ne  puis  voir 
en  lui  que  Jésus,  que  je  ne  reconnais  en  Lui  que  l’action,  la 
puissance,  la  vie  et  la  divine  fécondité  de  Jésus  ! 

Jésus  et  soïi  Prêtre ,  c’est  un  tout  que  je  veux  aimer  tous  les 
jours  de  ma  vie;  auquel  j’offrirai  ma  vie  de  prière,  de  travaux  et 
de  souffrance  ;  dont  je  ferai  ici-bas  le  thème  de  mes  chants  d’allé¬ 
gresse  et  de  reconnaissance,  et  là-haut  celui  de  mon  éternel  amour 
dans  les  clartés  glorieuses  de  l’unique  et  souverain  Prêtre  : 

Jésus  ! 


Le  Congrès  Eucharistique  de  Lourdes  et  les  Prêtres 


out  ce  qui  concerne  la  gloire  du  Très  Saint  Sacrement 
touche  de  près  les  Prêtres  de  Jésus.  Ne  sont-ils  point 
constitués  par  leur  Sacerdoce  même  les  consécrateurs, 
les  gardiens,  les  distributeurs,  les  adorateurs,  les 
hérauts  de  Jésus-Eucharistie? 

Or,  parmi  la  providentielle  et  merveilleuse  floraison  des  œuvres 
fondées  à  notre  époque  pour  exalter  le  Dieu  caché  du  Tabernacle, 
en  est-il  une  plus  grandiose  et  plus  éloquente  que  celle  des  Con¬ 
grès  Eucharistiques?  Depuis  1880  elle  proclame,  par  ses  assises 
solennelles,  dans  les  grandes  capitales  de  l’Europe  et  du  Nouveau- 
Monde,  et  jusqu’en  Orient,  les  droits  de  Jésus-Eucharistie  à  régner 
non  seulement  sur  les  âmes,  mais  encore  sur  les  nations  rachetées 
par  son  Sang  et  que  le  Père  éternel  lui  a  données  en  héritage. 
Tibi  dabo  gentes  in  hæreditatem  ( Ps .  II,  8). 

Si  l’idée  des  Congrès  Eucharistiques  a  été  inspirée  à  une  humble 
chrétienne,  ce  sont  bien  les  Prêtres  qui  l’ont  réalisée  et  lui  ont 
donné  toute  son  ampleur  ;  ce  sont  les  Evêques  qui  ont  encouragé 
et  béni  ces  saintes  assemblées;  c’est  le  Pontife  suprême  du  Vati¬ 
can  qui  les  a  approuvées,  comblées  de  faveurs  spirituelles  et  les 
a  présidées  souvent  par  ses  Légats.  La  plupart  des  questions 
traitées  dans  ces  Congrès  l’ont  été  par  des  Prêtres;  et  ce  sont  les 
Prêtres  encore  qui  organisent  ces  admirables  triomphes  de  l’Hos¬ 
tie  Sainte,  ces  adorations  de  jour  et  de  nuit,  ces  processions  si 
impressionnantes  pendant  lesquelles  Jésus  est  chanté  et  acclamé 
par  des  représentants  de  tous  les  peuples  de  la  terre. 
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Il  y  a,  en  outre,  tous  les  jours,  à  chaque  Congrès  eucharistique, 
des  réunions  sacerdotales  où  s’enflamme  le  zèle  des  Ministres  de 
l’autel  et  où  sont  discutés  tous  les  sujets  qui  ont  trait  aux  rapports 
du  Prêtre  avec  l’Eucharistie  et  aux  moyens  les  plus  pratiques  delà 
faire  régner  sur  les  âmes.  Oportet  ilium  regnare  (I  Cor v  XV,  25). 

Or,  cette  année,  du  22  au  26  juillet,  c’est  à  Lourdes  que  se  tien¬ 
dra  le  25e  Congrès  Eucharistique  international. 

Lourdes  !  si  ce  nom  rappelle  l’Immaculée-Conception,  ses  misé¬ 
ricordieuses  apparitions  et  les  prodiges  innombrables  de  sa  puis¬ 
sance  et  de  sa  bonté  maternelles,  il  proclame  aussi  les  royales 
faveurs  de  Jésus-Eucharistie  et  les  effusions  miraculeuses  de  son 
divin  Cœur. 

«  Allez  dire  aux  Prêtres ,  disait  Marie  à  Bernadette,  de  me  bâtir 
ici  une  chapelle.  Je  veux  y  voir  du  monde.  »  Les  Prêtres  ont  répondu 
à  l’appel  de  Marie.  Ce  n’est  pas  une  chapelle,  ce  sont  trois  églises 
qu'ils  ont  élevées  en  l’honneur  de  Notre-Dame  de  Lourdes  pour 
abriter  son  Fils  Jésus,  anéanti  dans  l'Eucharistie.  Ce  sont  les 
Prêtres  qui  ont  amené  «  du  monde  »  à  Lourdes.  Ne  peut-on  pas 
dire  qu’ils  y  ont  amené  le  monde  entier  ?  C’était  pour  le  jeter  dans 
les  bras  de  Marie.  Mais  dans  les  bras  de  Marie  le  monde  a  trouvé 
Jésus.  Ad  Jesum  per  Mariant .  Et,  comme  Jésus  sur  la  terre,  c’est 
l’Eucharistie,  Marie  a  donné  au  monde  l’Eucharistie. 

Voilà  le  fait  admirable  et  providentiel  que  proclamait  naguère  la 
grande  voix  de  Pie  X  : 

«  La  gloire  spécialement  réservée  par  la  Providence  au  Sanc¬ 
tuaire  de  Lourdes,  c’est,  Nous  le  savons,  que,  de  toutes  parts,  la 
Vierge  Marie  y  attire  les  peuples  à  Jésus,  pour  les  mettre  en  ado¬ 
ration  aux  pieds  de  son  divin  Fils  !  Fait  si  éclatant  que  ce  Sanc¬ 
tuaire  rayonne,  à  la  face  de  l’univers  catholique,  tout  à  la  fois 
comme  le  centre  du  Culte  Marial  et  comme  le  Trône  le  plus  glo¬ 
rieux  du  Mystère  Eucharistique.  » 

Ces  paroles  de  l’auguste  Pontife  font  allusion  à  ces  merveilleuses 
processions  qui,  depuis  l’année  1888,  sont  devenues  le  point  cul¬ 
minant  du  pèlerinage  de  Lourdes. 

L’idée  centrale  du  prochain  Congrès  sera  la  Royauté  sociale  de 
Jésus  dans  V Eucharistie.  Or,  cette  royauté  trois  fois  sainte  ne  peut 
s’établir  dans  le  monde  que  parle  ministère  des  Prêtres.  Jésus-Hos¬ 
tie,  Jésus  Prêtre  et  Victime  régnera  quand  II  sera  connu,  aimé,  reçu, 
adoré  par  les  peuples.  Mais  qui  fera  connaître  Jésus,  ses  droits,  ses 
amabilités,  les  bienfaits  de  son  règne?  Qui  Le  fera  désirer  etaimer? 
Qui  Le  fera  recevoir  fréquemment,  tous  les  jours,  dans  la  Sainte 
Communion  où  II  agit  si  puissamment  sur  les  âmes  et  leur  com¬ 
munique  sa  vie?  Qui  Le  fera  adorer  dans  ses  Tabernacles  et  Le 
révélera  aux  foules  agenouillées  devant  l’Ostensoir?  Le  Prêtre, 
toujours  le  Prêtre. 
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O  Prêtres  !  accourez  à  Lourdes  et  conduisez-y  les  fidèles  dont 
vous  êtes  les  pasteurs.  Que  par  votre  présence,  votre  foi,  votre 
zèle,  ce  Congrès  Eucharistique  soit  le  plus  beau  triomphe  que 
Jésus-Christ  Notre-Seigneur  ait  jamais  reçu  sur  terre  !  Que  ceux 
qui  seront  retenus  auprès  de  leurs  Tabernacles  s’unissent  de 
cœur  et  d’âme  aux  milliers  de  Confrères  de  tous  les  pays  qui  accla¬ 
meront  à  Lourdes  le  Fils  de  l’immaculée.  Que  les  Pasteurs  ras¬ 
semblent  leurs  paroissiens  au  pied  de  l'Ostensoir  et  que  ce  grand 
jour  du  26  juillet  voie  le  monde  entier  prosterné  devant  Y  Hostie 
salutaire  qui  ouvre  la  porte  du  ciel. 

C’est  le  vœu  du  Très  Saint  Père  que  tous  les  Catholiques  s'unis¬ 
sent  aux  grandioses  manifestations  de  Lourdes. 

S.  G.  M&r  de  Namur,  Président  des  Congrès  Eucharistiques,  a  lui- 
même  traduit  ce  désir  de  Pie  X  dans  la  circulaire  par  laquelle  il 
invite  les  Evêques  du  monde  entier  à  faire  célébrer  dans  leurs 
diocèses  des  cérémonies  en  l’honneur  du  Saint-Sacrement  coïnci¬ 
dant  avec  celles  de  Lourdes.  Un  membre  du  Comité  permanent  des 
Congrès  Eucharistiques  vient  de  publier  un  excellent  tract  illustré 
où  les  origines,  le  but,  l’histoire  et  les  résultats  de  ces  Congrès  sont 
étudiés  en  même  temps  que  les  raisons  providentielles  de  celui  de 
Lourdes  et  les  moyens  de  le  préparer  et  de  s’y  unir.  Et  comme  il 
est  à  espérer  que  tous  les  Prêtres  des  paroisses  et  des  commu¬ 
nautés  auront  des  fêtes  eucharistiques  en  union  avec  les  solen¬ 
nités  de  Lourdes,  ce  tract  leur  sera  utile  pour  éclairer  et  exciter 
la  foi  et  la  piété  des  fidèles  (1). 

Et  vous,  6  Notre-Dame  de  Lourdes,  Mère  du  Souverain  Prêtre  et 
du  divin  Roi  de  l’Eucharistie,  Mère  des  Prêtres  et  Reine  du  Clergé, 
montrez-nous  Jésus  le  fruit  béni  de  vos  entrailles.  Et  Jesum  bene- 
dictum  fructum  ventris  tui  nobis  ostende,  ô  démens ,  d  pia ,  o  dulcis 
Virgo  Maria  !  Céleste  aurore ,  faites  lever  sur  le  monde  enténébré 
et  coupable,  sur  l’Eglise  tant  éprouvée,  sur  la  France  pénitente  et 
dévouée  le  divin  Soleil  de  Justice  !  Et  en  nous  révélant  le  Dieu  de 
l’Eucharistie,  faites-Le  rayonner  sur  nous  tous  les  jours  de  notre 
vie  :  Ego  feci  ut  in  cœlo  oriretur  lumen  indeficiens  ( Eccli XXIV, 
6)  (2). 


(1)  Ce  fascicule  illustré  en  couleurs,  de  16  pages,  intitulé  le  Congrès  de  Lourdes,  ne  coûte 
que  0  fr.  05  (porto  fr.  05)  ;  mais  il  y  a  des  remises  considérables  :  pour  6  on  en  reçoit  7, 
15  pour  12,  70  pour-50,  150  pour  loO,  800  pour  500.  —  Bonne  Presse,  5,  rue  Bayard, 
Paris. 

(2)  Plusieurs  de  nos  Confrères  associés  se  préoccupent  de  la  célébration  de  la  Sainte 
Messe  à  Lourdes  pendant  le  Congrès.  Nous  sommes  heureux  de  leur  dire  que,  grâce  aux 
soins  prévenants  du  Comité  exécutif,  le  service  des  Messes  est  déjà  sérieusement  prévu  et 
assuré.  Mgr  l’Evêque  de  Tarbes  a  daigné  nous  en  informer  tout  récemment. 

On  s’inquiète  également,  et  à  bon  droit,  du  logement.  Il  est  certain  que  la  difficulté 
existe  :  néanmoins  nous  avons  l’espérance  de  trouver  des  chambres  pour  un  certain  nombre 
de  Prêtres,  et  nous  nous  mettons  volontiers  à  la  disposition  de  nos  vénérés  confrères  pour 
leur  rendre  ce  service,  mais  comme  le  nombre  de  chambres  est  restreint,  il  est  plus  que  pru¬ 
dent  de  retenir  sa  place  sans  tarder. 
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nN  grand  nombre  de  Confrères  et  d’Associés  de  Y  Union  Sacer¬ 
dotale  parmi  lesquels  plusieurs  Evêques  de  divers  pays,  nous 
ont  honorés  de  leur  visite  le  mois  dernier  et  ont  séjourné  à 
notre  maison  d’hospitalité  sacerdotale. 

S.  G.  Mgr  Riveiro  y  Jacinto,  Archevêque  de  Guatemala  (Amérique 
centrale),  nous  a  donné  d’intéressants  détails  sur  son  immense  dio¬ 
cèse  de  125.000  kilomètres  carrés.  La  population  de  1.432.933,  est 
presque  toute  catholique,  —  dont  931.664  Indiens  civilisés.  Malheu¬ 
reusement  Sa  Grandeur  n'a  que  120  prêtres  pour  paître  avec  Elle  son 
immense  troupeau. 

Plus  heureux  est  le  sympathique  Evêque  de  Chicoutimi  (Canada) 
S.  G.  Mgr  Labrecque,  dont  la  population  catholique  française  de  73.000 
âmes,  est  abondamment  desservie  par  136  prêtres  séculiers  et  plu¬ 
sieurs  religieux. 

En  route  pour  Rome,  Sa  Grandeur  nous  a  promis  une  plus  longue 
visite  à  son  retour  de  la  Ville  Eternelle. 

Deux  évêques  des  Etats-Unis,  S.  G.  Mgr  Gabriels,  le  vénérable  et 
savant  Pasteur  d’Ogdensburg,  et  S.  G.  Mgr  Merschaert,  l’apostolique 
premier  Evêque  d’Oklahama,  tous  deux  Belges  d’origine,  pendant  leur 
court  séjour  au  milieu  de  nous,  ont  témoigné  toute  leur  bienveillance 
pour  nos  œuvres  sacerdotales. 

S.  G.  Mgr  de  Souza,  Archevêque  de  Diamantina  et  S.  G.  Mgr  Gomes 
da  Silva,  Evêque  de  Goyaz,  tous  deux  du  Brésil,  ont  demeuré  huit 
jours  avec  nous.  Pasteurs  d’immenses  diocèses,  ces  Evêques  mission¬ 
naires  déplorent  le  trop  petit  nombre  de  leurs  Prêtres.  Cependant, 
depuis  le  Concile  plénier  de  l’Amérique  Latine,  les  séminaires  com¬ 
mencent  à  s’organiser,  les  vocations  sont  un  peu  plus  nombreuses  et 
mieux  cultivées,  et  l’espoir  de  prochaines  ordinations  vient  consoler 
le  cœur  des  zélés  premiers  pasteurs  de  ces  vastes  territoires. 

Ils  étaient  accompagnés  du  vénérable  Mgr  Ignacio  de  Souza,  Camé- 
rier  Secret  de  Sa  Sainteté,  et  de  plusieurs  Prêtres  brésiliens  également 
en  route  vers  Rome.  Ces  deux  Prélats  se  rendent  aussi  en  Terre-Sainte 
et  prendront  part  au  Congrès  Eucharistique  de  Lourdes. 

Des  Confrères  de  différentes  nationalités  et  de  divers  rites  nous 
ont  aussi  édifiés  et  intéressés.  Nous  avons  actuellement  parmi  nous  un 
Prêtre  grec  melchite  et  un  Prêtre  croate  qui  célèbrent  chaque  matin 
la  Messe  dans  notre  chapelle,  selon  leurs  rites  particuliers  si  pleins  de 
symboles  et  d’une  si  vénérable  antiquité. 

Les  récréations  communes,  empreintes  d’une  franche  et  pieuse 
gaieté,  sont  très  intéressantes,  souvent  fort  instructives,  et  toujours 
assaisonnées  de  cette  aimable  charité  fraternelle  sacerdotale  qui  unit 
tous  les  cœurs  dans  le  Cœur  du  Souverain  Prêtre. 
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NOTES  LITURGIQUES 


i 

ÉDITION  TYPIQUE  DU  RITUEL 

l  ne  s’agit  pas,  à  proprement  parler,  d’une  nouvelle  édition 
du  Rituel.  C’est  plutôt  ÏEditio  Typica  du  Rituel,  dont  le 
titre  porte  désormais  :  a  Benedicto  XIV  et  a  Pio  X  castigatum 
et  auctum;  et  le  Décret  S.  R.  C.  il  juin  1913  porte  :  atque 
huic  editioni,  tanquam  Typicæ,  futuras  ejusdem  Ritualis  Romani  editiones 
conformes  esse  debere  edixit. 

Les  modifications  sont  assez  nombreuses  ;  mais  peu  de  choses  nou¬ 
velles.  . 

Les  oraisons  qui  accompagnent  la  remise  de  l’habit  blanc  aux 
néophytes  après  le  baptême  seront  désormais  les  mêmes,  qu’il  s’agisse 
du  baptême  administré  aux  enfants  ou  aux  adultes. 

«  Accipe  vestem  candidam,  quam  proferas  immaculatam  ante  tribu¬ 
nal  Domini  nostri  Jesu  Christi,  ut  habeas  vitam  æternam.  Amen. 

«  Accipe  lampadem,  et  irreprehensibilis  custodi  Baptismum  tuum  : 
serva  Dei  mandata,  ut,  cum  Dominus  venerit  ad  nuptias,  possis  occur- 
rere  ei  una  cum  omnibus  sanctis  in  aula  cœlesti  et  vivas  in  sæcula 
sæculorum.  Amen.  » 

Au  sujet  de  la  communion  des  fidèles,  la  rubrique  qui  déclare 
qu’elle  doit  avoir  lieu  pendant  le  saint  Sacrifice  ou  tout  au  plus  après, 
a  été  maintenue.  En  voici  le  texte  :  «  Communio  autem  populi  intra 
Missam  statim  post  Communionem  Sacerdotis  celebrantis  fieri  debet 
(nisi  quandoque  ex  rationabili  causa  post  Missam  sit  facienda),  cum 
Orationes,  quæ  in  Missa  post  Communionem  dicuntur,  non  solum  ad 
Sacerdotem,  sed  etiam  adalios  communicantes  spectent  ». 

Quand  il  s’agit  de  la  communion  extra  Missam,  là  où  les  éditions 
précédentes  disaient  :  Sacerdos  reversus  ad  Altare  dicere  poterit  :  O  Sa¬ 
crum  Convivium.. .,  on  lit  maintenant  :  Sacerdos...  dicit  :  O  Sacrum,  etc., 
avec  audition  de  Alléluia  à  l’antienne,  au  verset  et  au  répons  pendant 
le  Temps  Pascal  et  per  Octavam  Corporis  Christi ;  de  plus,  au  Temps 
Pascal,  quand  on  dit  l’oraison  Spiritum,  la  conclusion  sera,  non  plus 
comme  dans  les  éditions  précédentes  :  Per  Chrislum  Dominum  nostrum, 
mais  :  Per  Dominum  nostrum  J.  C.  Filium  tuum  qui  tecum  vivit  el 
régnât ,  etc.  ;  pour  la  Bénédiction  qui  suit,  là  où  les  anciennes  éditions 
portaient  :  deinde  extensa  manu  dextera  beneclicit...  on  lit  maintenant  : 
deinde  elevatis  oculis,  extendens,  elevans  et  jungens  manus  caputque  Cruci 
inclinans  dicit  :  Benedictio  Dei  Omnipotentis,  et  versus  ad  populum  semel 
tantum  benedicens  prosequitur  :  Patris,  etc.  ;  addition  ensuite  de  cette 
prescription  (déjà  connue  par  des  Décrets  antérieurs  mais  non  encore 
insérée  au  Rituel)  :  Et  ita  iis,  qui  communicarunt,  benedicit  Sacerdos  tam 
extra  missam,  quam  ante  vel  post  ipsam. 

Remarquons  également  la  recommandation  suivante,  au  sujet  de  la 
communion  pascale  :  «  Dabit  quoque  operam  Parochus,  quoad  ejus 
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fieri  potest,  ut  in  ipso  die  sanctissimo  paschæ  communicent;  quo  die 
ipse  per  se,  nisi  légitimé  impediatur,  parochiæsueûdelibus  hoc  Sacra- 
mentum  ministrabit.  » 

Pour  la  communion  des  malades  non  à  jeun,  on  a  tenu  compte  des 
décrets  portés  sous  Pie  X. 

Quant  à  l’Extrême-Onction,  on  a  ajouté  la  formule  abrégée  (Saint- 
Office,  25  avril  1906)  qui  figurait  déjà  dans  les  éditions  précédentes  du 
Rituel.  . 

Dans  les  prières  de  la  recommandation  de  Pâme,  on  a  partout  intro¬ 
duit  le  nom  de  la  Bienheureuse  Vierge  Marie. 

L’office  des  défunts  est  celui  qui  a  été  publié  par  la  Constitution 
Divino  Af/latu.  Les  rubriques  indiquent  très  clairement  les  oraisons 
qu’on  doit  dire,  la  façon  de  terminer  Matines  et  les  autres  Heures. 

A  la  fin  des  Litanies  de  la  Sainte-Vierge,  au  lieu  du  verset  unique 
Or  a  pro  nobis  sancta...  et  de  l’oraison  unique  Concédé ,  on  a  désormais 
quatre  formules,  pro  temporis  divcrsitate  :  celle  que  nous  venons  de  dire 
d’abord,  l’ancienne;  puis,  pour  l’Avent,  V.  Angélus ,  Or.  Deus,  qui  de 
ileatæ ;  pour  le  temps  de  Noël  à  la  Purification,  V.  Post  Partum,  et  Or- 
Deus,  quisaiutis  ;  pour  le  Temps  Pascal,  V.  Gaude  et  Or.  Deus,  qui  per... 
—  Aux  Litanies  de  S.  Joseph,  les  éditions  précédentes  portaient  :  Filii 
Dei  nutritie  (avec  un  t),  l’édition  d’aujourd’hui  Filii  Dei  nutricie  (avec 
un  c  :  ce  qui,  à  la  Romaine,  modifie  la  prononciation). 

Un  chapitre  nouveau  :  De  Sacra  Communione  promiscuo  rilu  susci- 
pienda  (suivant  la  Constitution  Tradita  ab  antiquis ,  du  14  sep¬ 
tembre  1912). 

Au  chapitre  Modus  Sacram  Eucharistiam  deferendi  occulte  ad  infirmos, 
la  formule  initiale  ubi  Turcarum  vis  prævalet  et  iniquitas  a  disparu. 

11  y  a  aussi  la  formule  Benedicencli  quinque  scapularia  (y  compris  le 
scapulaire  du  Carmel). 

Enfin  la  partie  notée  est  désormais  conforme  aux  éditions  vaticanes 
du  chant  liturgique. 


II 

INDULGENCES  DES  QUARANTE-HEURES 

Tout  en  souhaitant  qu’on  s’en  tienne  le  plus  possible  ux  prescrip¬ 
tions  de  l’Instruction  Clémentine,  le  Saint-Père  accorde  les  faveurs 
suivantes  (22  janvier  1914)  : 

1°  Il  confirme  les  indulgences  et  privilèges  concédés  à  l’exposition 
des  vraies  Quarante-Heures,  à  Rome  et  partout,  c’est  à-dire  :  a)  indul¬ 
gence  plénière  une  fois  pendant  les  40  heures  de  chaque  exposition 
(confession,  communion,  visite  du  Saint-Sacrement  exposé,  et  prière 
aux  intentions  du  Pape)  ;  —  b)  10  ans  et  10  quarantaines  pour  chaque 
visite  faite  en  outre  ;  —  c)  tous  les  autels  des  églises  où  se  font  les 
prières  des  Quarante-Heure  sont  privilégiés  pendant  ce  temps-là. 

2e  Pour  jouir  de  ces  indulgences  et  privilèges,  il  suffira,  si  l’Evêque 
juge  qu'on  ne  peut  suivre  l’Instruction  Clémentine  (c’est-à-dire  avoir 
les  40  heures  d’exposition  consécutives),  d’exposer  le  Saint-Sacrement 
comme  suit  :  le  1er  jour,  depuis  l’heure  qu’on  voudra  dansTa  matinée 
jusqu’au  soir;  le  lendemain,  toute  la  journée;  le  3e  jour,  au  moins 
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jusqu’à  midi  ou  à  l’heure  qu’on  voudra  dans  la  soirée.  Donc,  pas  besoin 
d’exposition  la  nuit. 

3°  Abrogation  de  toute  concession  des  faveurs  du  1°  qui  aurait  pu 
être  accordée  à  des  exercices  différents  de  ceux  qui  viennent  d’être 
décrits. 

4°  Dans  les  églises  et  chapelles  où  il  y  a  exposition  continuelle  du 
Saint-Sacrement  durant  la  journée,  au  moins  pendant  un  mois  : 
a)  indulgence  plénière  une  fois  par  semaine  aux  conditions  ci-dessus. 
(1°,  a)  ;  -  b)  7  ans  et  7  quarantaines  pour  chaque  visite  faite  en  outre; 
—  c)  tous  les  autels  sont  privilégiés  pendant  ce  temps. 

5°  En  l’absence  de  quelque  autre  concession  d’indulgences,  on 
gagnera  7  ans  et  7  quarantaines  pour  toute  visite  faite  au  Saint-Sacre¬ 
ment  exposé. 

6°  Toutes  ces  indulgences  sont  applicables  aux  âmes  du  Purgatoire. 


III 

LA  NOUVELLE  ÉDITION  DU  BRÉVIAIRE 

Une  note  très  importante  de  Y  Osservatore  Romano  du  5  avril  établit 
qu’il  y  a,  en  ce  moment,  sous  presse,  deux  éditions  types  du  bréviaire 
romain  :  l’une,  qui  sera  publiée  en  un  seul  volume,  a  été  confiée  à  la 
Typographie  du  Vatican  par  la  S.  Congrégation  des  Rites  ;  l’autre,  qui 
sera  publiée  en  quatre  volumes,  a  été  confiée  parla  même  Congrégation 
à  la  Maison  Pustet,  de  Ratisbonne.  Et  le  journal  romain  se  dit  en 
mesure  d’affirmer,  après  avoir  pris  des  informations  aux  bureaux 
mêmes  de  la  S.  Congrégation  des  Rites,  que  ces  éditions  du  Bréviaire 
ne  subiront  plus  de  modifications  tant  que  le  travail  de  révision  de  la 
Vulgate,  des  leçons  historiques,  des  homélies  et  des  discours  des  Pères 
et  des  Docteurs  ne  sera  pas  complété.  U  Osservatore  ajoute  que  ce 
travail  de  révision  durera  plus  longtemps  qu’on  ne  serait  porté  à  le 
croire  au  premier  abord.  11  déclare,  enfin,  que  les  nouvelles  éditions 
du  Bréviaire  qui  seront  publiées  par  les  Maisons  Desclée,  Dessain, 
Marne  et  Marietti  ont  été  approuvées  comme  étant  conformes  à  l’édi— 
tion-type  et  que  les  prêtres  pourront  s’en  servir  pour  la  récitation  du 
saint  Office  sans  l’ombre  d’une  crainte.  Il  ne  donne  pas  la  date  de  la 
publication  de  ces  diverses  éditions  (1). 


IV 

Décret  de  la  S.  C.  des  Rites  prohibant  de  consacrer  les  églises  au 
Coeur  Eucharistique  de  Jésus  et  d’exposer  l’image  ou  la  statue 

RÉPONDANT  A  CE  TITRE  SUR  LE  MAITRE-AUTEL. 

On  a  demandé  récemment  à  la  Sacrée  Congrégation  des  Rites  : 
«  Est-ce  qu’une  église  peut  être  consacrée  au  Cœur  eucharistique  de 
Jésus  et  l’image  ou  la  statue  répondant  à  ce  titre  peut-elle  être  placée 
sur  le  maître-autel?  »  Et  cette  même  Sacrée  Congrégation  a  jugé 


(1)  Pour  la  nouvelle  édition  conforme  à  la  typica  de  la  S.  O.  es  Rites,  et  que  nous 
mettons  à  la  disposition  de  nos  Confrères,  voir  aus  annonces. 
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devoir  répondre  :  «  Que  l’Évêque  Ordinaire  du  lieu  substitue  dans  ce 
cas,  à  l’église  et  aux  images  ou  aux  statues  en  question,  un  titre  litur¬ 
gique,  avec  une  fête  respective  et  un  office  approuvé  qu’on  devra  célé¬ 
brer  à  un  jour  particulier  ;  qu’on  prenne,  par  exemple,  les  titres  du 
Très  Saint  Rédempteur,  du  Sacré-Cœur  de  Jésus,  ou  du  Très  Saint 
Corps  du  Christ,  etc.,  suivant  en  cela  d’autres  réponses  de  cette  Sacrée 
Congrégation  données  dans  des  cas  semblables:  ce  qui  concorde  tout 
à  fait  avec  la  prescription  éditée  par  Pie  IX  de  sainte  mémoire,  le 
13  janvier  1875,  et  le  décret  de  la  Sacrée  et  Universelle  Inquisition  du 
mercredi  27  mai  1891  ;  qu’on  observe,  par  ailleurs,  relativement  aux 
saintes  images  ou  aux  statues,  le  décret  du  Concile  de  Trente  (sess.  xxv), 
De  veneratione  sanctorum  et  imaginum  (sur  la  vénération  des  saints  et 
des  images),  et  la  Constitution  Sacrosanctn.  Trident ina,  du  pape 
Urbain  VIII  d’heureuse  mémoire,  15  mars  1542.  (Décr.  de  la  S.  Cong. 
des  Rites,  n°  810). 

Et  ainsi  a-t-il  été  répondu  et  ordonné  d’être  observé,  le  28  mars  1914. 

Fr.-S.  card.  Martinelli,  préfet.  -f*  Pierre  Lafontaine, 

èv.  de  Caryste,  secrétaire. 

Les  Acta  font  suivre  ce  décret  de  la  note  explicative  suivante  : 

Par  décret  de  la  S.  Cong.  de  l’Inquisition  du  mercredi  27  mai  1891, 
communiqué  par  lettres  du  30  du  même  mois  et  de  la  même  année  à 
la  S.  Cong.  des  Rites,  il  fut  ordonné  ce  qui  suit  :  «  De  nouveaux  em¬ 
blèmes  du  Sacré-Cœur  de  Jésus  dans  l’Eucharistie  ne  doivent  pas  être 
approuvés  par  le  Siège  Apostolique.  Pour  stimuler  la  piété  des  fidèles 
il  suffit  des  images  du  Sacré-Cœur  déjà  usitées  et  approuvées  dans 
l’Eglise,  car  le  culte  envers  le  Sacré-Cœur  de  Jésus  dans  l’Eucharistie 
n’est  pas  plus  parfait  que  le  culte  envers  l’Eucharistie  elle-même,  et 
n’est  pas  différent  du  culte  envers  le  Sacré-Cœur  de  Jésus.  »  On  rappe¬ 
lait  en  outre  pour  souvenir  et  pour  règle  la  prescription  du  pape  Pie  IX 
de  sainte  mémoire,  du  13  janvier  1876  ordonnant  :  «  qu’on  avertisse 
les  fidèles  et  les  auteurs  qui  aiguisent  leur  esprit  à  subtiliser  sur  ces 
objets  et  d’autres  de  ce  genre  sentant  la  nouveauté,  et  qui,  sous  cou¬ 
leur  de  piété,  s’étudient  à  promouvoir,  même  par  les  périodiques,  des 
titres  de  dévotion  extraordinaires,  d’avoir  à  s’abstenir  de  ce  dessein, 
et  à  réfléchir  sur  le  péril  qu’il  y  a  à  entraîner  les  fidèles  dans  P  erreur, 
même  à  l’égard  des  dogmes  de  foi,  et  à  exposer  la  religion  aux  moqueurs 
qui  en  prendront  occasion  pour  railler  la  pureté  de  la  doctrine  catho¬ 
lique  et  la  vraie  piété.  » 

Quatre  points  précis  sont  mis  en  lumière  par  cet  important  Décret  et 
la  note  qui  l’explique. 

1°  —  On  ne  doit  plus  consacrer  des  églises  sous  le  vocable  du  Cœur 
Eucharistique  ;  pour  celles  qui  font  déjà  été,  l’Evêque  diocésain  devra 
substituer  à  ce  titre  un  autre  vocable  :  v.  g.  le  Sacré-Cœur,  le  Saint- 
Sacrement  ou  le  Saint-Rédempteur. 

2°  —  La  statue  et  l’image  du  Cœur  Eucharistique  ne  peuvent  être 
exposées  sur  le  maître-autel. 

3°  —  Conformément  à  un  précédent  Décret  de  la  S.  C.  de  l’Inquisition 
du  27  mai  1891,  on  rappelle  que  «  de  nouveaux  emblèmes  du  Sacré- 
Cœur  de  Jésus  dans  l’Eucharistie  ne  doivent  pas  être  approuvés  ». 

—  Les  écrivains  traitant  de  piété  sont  avertis  d’éviter  les  sujets 
sentant  la  nouveauté  et  les  titres  de  dévotion  extraordinaires  à  cause 
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du  danger  d’entraîner  les  fidèles  dans  l’erreur  et  d’exposer  la  religion 
aux  railleries  des  impies. 

Les  Décrets  des  S.  C.  Romaines  doivent  être  expliqués  dans  leur 
sens  strict  et  il  n’est  permis  à  personne  d’en  restreindre  la  portée  pas 
plus  que  de  l’amplifier. 

Ni  l’Archiconfrérie  du  Cœur  Eucharistique  de  Jésus,  établie  avec  de 
grands  privilèges  dans  l’église  pontificale  de  Saint-Joachim,  à  Rome, 
et  qui  compte  plus  d’un  million  d’associés,  ni  l’Association  Sacerdotale, 
fondée  sous  le  même  vocable,  directement  approuvée  et  comblée  de 
faveurs  spéciales  par  S.  S.  Pie  X,  ni  les  deux  Revues,  organes  de  ces 
deux  Œuvres,  ni  les  nombreuses  prières  indulgenciées  en  l’honneur  du 
Cœur  Eucharistique,  ni  l’image  qui  sert  d’emblème  à  cette  dévotion, 
ne  sont  en  aucune  manière  atteintes  ou  visées  par  le  récent  Décret  et 
sa  note  explicative.  Les  commentaires  par  trop  hâtifs,  et  plutôt  malveil¬ 
lants,  auxquels  on  s’est  livré  en  certains  endroits,  sont  pour  le  moins 
imprudents  et  contraires  à  la  lettre  et  à  l’esprit  des  nombreux  actes 
pontificaux  autorisant,  approuvant,  recommandant  la  dévotion  au 
Cœur  Eucharistique  de  Jésus. 

Quant  aux  images  dont  parle  en  particulier  la  note  explicative,  tous 
ceux  qui  s’occupent  de  liturgie  savent  ou  doivent  savoir  qu’il  s’agit  ici 
des  «  emblèmes  du  Sacré-Cœur  de  Jésus  dans  V Eucharistie  »  et  non  pas  de 
l’image  qui  représente,  non  le  Cœur  de  Jésus  dans  C  Eucharistie,  mais 
Notre-Seigneur  instituant  l'Eucharistie.  Non-seulement  cette  image 
n’est  pas  prohibée,  mais  elle  a  été  directement  approuvée  par  l’autorité 
ecclésiastique.  Elle  est  l’image  authentique  qui  sert  d’emblème  à  la 
dévotion  au  Cœur  Eucharistique.  La  Revue  de  l’Archiconfrérie,  rédigée 
à  Rome  même  et  qui  porte  l 'imprimatur  du  Maître  des  Sacré  Palais 
Apostoliques  et  du  Vicariat  de  Sa  Sainteté,  dans  son  dernier  numéro, 
juin  1914,  représente  en  grand  cette  belle  et  pieuse  image  au  bas  de 
laquelle  notre  Saint-Père  a  daigné  écrire  de  sa  propre  main  :  Sia 
benedetto  il  Sacratissimo  Cuore  Eucaristico  di  Gesü.  ( lndulgenza  di 
300  giorni.)  Pius  PP.  X. 

Cette  image  a  été  répandue  à  profusion  dans  Rome  par  plusieurs 
éminents  Cardinaux.  Le  regretté  savant  et  pieux  Cardinal  Vivès  la 
distribuait  dans  les  Communautés  et  elle  a  servi  de  Souvenir  dans  les 
derniers  Congrès  Eucharistiques  (1). 


(1)  Une  Semaine  Religieuse  a  trouvé  à  redire  que,  dans  les  pages  réservées  à  la  publicité 
dans  notre  numéro  de  Mai,  nous  ayons  annoncé  une  «  image  du  Cœur  Eucharistique  pou¬ 
vant  servir  de  Souvenir  d’Ordination  et  de  Première  Communion.  »  L’auteur  de  cette 
remarque  a  cru  devoir  ajouter  :  «  C’est  donc  que  les  décisions  romaines  sont  encore  igno¬ 
rées  de  ceux  mêmes  qui  devraient  le  plus  les  connaître.  Les  redites  sont  nécessaires  par 
conséquent.  »  Or,  l’image  dont  il  s’agit„  c’est  justement  celle  qui  a  été  approuvée  par 
l’autorité  ;  —  au  bas  de  laquelle  Pie  X  a  inscrit  une  prière  indulgenciée  par  Lui  ;  —  qui 
sert  d’emblème  officiel  à  la  dévotion  au  Cœur  Eucharistique  ;  —  et  qui,  par  conséquent, 
peut  continuer  à  être  recommandée  et  répandue  parmi  les  fidèles.  Xi  le  Décret  du 
28  mars  1914,  ni  la  note  qui  le  suit  ne  s’opposent  à  sa  diffusion  :  ce  qu’ignorait  évidem¬ 
ment  l’auteur  «  des  redites  «  lesquelles,  pour  le  cas  précis  dont  il  s’agit,  ne  lui  paraîtront 
peut-être  plus  «  nécessaires  ». 


Le  Gérant  :  E.  Rerenne. 
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JÉSUS  PÇÊTHE 

Étude  sut7  le  Sacerdoce  en  Jésus 


LA  PERSONNE  DU  SOUVERAIN  PRETRE 


II.  —  Sou  éternelle  prédestination. 

I a  Personne  du  premier  et  de  l’unique  Prêtre  est  une 
Personne  divine  :  le  Verbe,  la  seconde  Personne  de 
l’adorable  et  indivisible  Trinité,  mais  le  Verbe  fait 
chair,  le  Verbe  incarné.  Nous  l’avons  établi.  Voilà 
pourquoi  on  peut  dire  en  stricte  vérité  que  le  souverain  Prêtre, 
Jésus,  est  une  Personne  éternelle  qui  n’a  jamais  eu  de  commence¬ 
ment  et  qui  n’aura  jamais  de  fin.  Et,  de  ce  chef,  Jésus  Prêtre  est 
égal  à  Dieu  lui-même.  Le  Père  Faber  le  note  excellemment  : 
«  C’est  dans  le  sein  du  Père  qu’est  née  la  Personne  divine  qui  est 
l’Enfant  de  Bethléem  et  la  Victime  du  Calvaire,  la  Personne  qui 
n’a  jamais  cessé  de  naître.  Ainsi  la  génération  du  Fils  n’est  pas 
un  mystère  accompli  et  passé.  Ce  n’est  pas  un  événement  produit 
à  une  certaine  époque  bien  reculée  avant  l’existence  du  temps.  Ce 
qui  est  éternel  doit  toujours  aller  se  continuant.  Il  n’y  a  que  ce 
qui  peut  finir  qui  doit  avoir  commencé.  Nous  devons  donc  toujours 
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soigneusement  nous  rappeler  à  l’esprit  que  le  Fils,  égal,  coéternel, 
consubstantiel  au  Père,  est  continuellement  engendré  dans  le  sein 
de  son  Père,  en  ce  moment  présent  aussi  bien  que  de  toute  éter¬ 
nité...  Telle  est  la  véritable  naissance  de  Jésus,  à  jamais  plus 
ancien  que  la  colline  où  est  bâtie  Bethléem,  à  jamais  plus  jeune 
que  la  fleur  du  thym  sauvage  qui  a  ouvert  ce  matin  son  œil  rosé 
sur  la  vaste  pelouse  où  reposaient  les  troupeaux,  lorsque  les 
Anges  dans  les  hauteurs  chantaient  la  gloire  de  Dieu  et  annon¬ 
çaient  la  paix  aux  hommes  de  bonne  volonté  (1)  ». 

Cette  éternelle  et  perpétuelle  naissance  du  Verbe  est  inséparable 
dans  la  pensée  divine  de  son  Incarnation  et  de  son  Sacerdoce. 
David,  le  royal  ancêtre  et  le  prophète  de  Jésus,  se  plaît  à  les  rap¬ 
procher  dans  ce  psaume  messianique  et  sacerdotal  par  excel¬ 
lence,  le  cixe  :  Ex  utero  ante  luciferum  qenui  te...  Tu  es  sacer¬ 
dos  (2). 

Saint  Paul,  à  son  tour,  ne  manque  pas  de  souligner  l’importance 
de  l’union  de  ces  deux  mystères,  dans  son  épître  aux  Hébreux, 
consacrée  presque  tout  entière  à  exposer  la  sublime  théologie  de 
Jésus  Prêtre  et  Victime  du  Testament  Nouveau. 

Ailleurs,  jetant  son  regard  d’aigle,  —  son  regard  qui  avait  fixé 
au  troisième  ciel  les  arcanes  de  Dieu  même  (3),  —  sur  le  plan 
divin  de  la  création,  l’Apôtre  nous  déclare  que  Jésus  est  le 
premier-né  de  toute  créature  et  le  fondement  sur  lequel  repose 
tous  les  êtres,  la  clef  de  voûte  de  ce  vaste  édifice,  le  Pontife  de  ce 
temple  immense  élevé  par  Dieu  pour  révéler  et  pour  chanter  sa 
gloire  (4). 


(1)  Bethléem,  I,  pages  24-26. 

(2)  Dans  ce  texte,  dit  saint  Jérôme,  utérus  non  significat  uterum, —  neque  enim  Deus 
dividitur  in  membra,  —  sed  eamdem  substantiam  Patris  Filiique  demonstrat.  (Ep.  LXV  ad, 
Princ.  6.)  Sur  quoi,  le  Cardinal  de  Bérulle  :  «  C’est  le  propre  du  père  d’engendrer  et  c’est  le 
propre  de  la  mère  de  concevoir  et  de  porter  en  son  sein  l’enfant  qu’elle  a  conçu  du  père;  et 
1  ’un  et  l’autre  convient  au  Père  éternel  qui  engendre,  et  engendre  en  soi-même,  et  qui  porte 
en  son  sein  son  Fils  unique,  et  l’y  porte  eb  l’y  engendre  éternellement  ».  (Discours  X,  sur 
l’Etat  et  les  Grandeurs  de  Jésus). 

Sacerdos  :  en  hébreu  Cohen  qui  signifie  délégué %  chargé  d’affaires,  médiateur.  «Les  Hébreux 
dit  M.  Le  Hir,  ne  l’emploient  que  pour  le  délégué  de  Jéhova,  et  celui  qu’il  charge  de  ses 
affaires  vis-à-vis  des  hommes...  Dieu  avait  deux  classes  de  ministres  :  les  prêtres  et  les  rois. 
Le  mot  Cohen  appliqué  au  Christ  doit  être  pris  dans  toute  son  étendue,  comme  le  prouvent, 
tout  l’ensemble  du  psaume,  et  les  mots  qui  suivent  immédiatement,  à  la  manière  de  Melchi- 
sédech,  lequel  était  prêtre  et  roi  tout  ensemble». 

«  Le  Messie  est  prêtre  par  son  incarnation,  ajoute  M.  Lesêtre,  en  vertu  du  rôle  de  média¬ 
teur  que  son  Père  lui  donne  en  l’envoyant  sur  la  terre;  c’est  donc  là  une  fonction  qui  dépend, 
non  de  sa  génération  éternelle,  mai  de  son  union  avec  la  nature  humaine.  ( Livre  des 
Psaumes,  p.  539.) 

(3)  Eaptus  inparadisum,  audivib  arcana  verba.  (II  Cor.,  xn,  4.) 

(4)  Primogenitus  omnis  creaturæ,  quoniam  in  ipso  condita  sunt  universa  in  cœlis  et  in 
terra.  (Coloss.,  I,  15,  16.)  Fundamentum  enim  aliud  nemo  potest  ponere  præter  id  quod 
positum  est,  quod  est  Ohristus  Jésus.  (I  Cor.,  III,  £11..)  Haben.es  Pontificem  magnum, 
Jesum  Filium  Dei.  (Hébr.,  IV,  14.) 

Sic  et  Christus  non  semetipsum  clarificavit  ut  Pontifex  fieret  :  sed  qui  locutus  est  ad 
eum  :  Filius  meus  es  tu,  ego  hodie  genui  te.  Quedmadmodum  et  in  alio  loco  dicit  :  Tu 
es  Sacerdos  in  æternum,  (Hebr.,y,  5-6.) 
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Mais  devançant  le  converti  de  Damas,  Celui  qui  a  été  prédestiné 
avant  l’aurore  des  mondes  a  chanté  son  ineffable  cantique  que 
M^r  Gay  appelle  justement  «  la  première  hymne  sacerdotale  ». 
Ecoutons-la  jaillissant  au  matin  de  la  création  sur  les  lèvres  du 
Prêtre  trois  fois  saint  qui  en  sera  le  chef  et  qui  lui  prêtera  un 
cœur  et  une  voix  pour  louer  le  Seigneur,  pour  l’adorer  et  pour  le 
glorifier,  comme  il  mérite  de  l’être  : 

«  Le  Seigneur  m’a  possédé  (1)  —  ce  qui  veut  dire  pensé,  voulu, 
aimé,  possédé  enfin  —  en  lui-même  au  commencement  de  ses  voies. 
Ou  mieux  encore,  suivant  le  texte  des  Septante  :  Comme  étant 
personnellement  le  commencement 9  la  tête  et  V exorde  de  ses  voies  ; 
et  cela ?  avant  d’avoir  rien  fait  et  donné  l’origine  à  aucune  chose.  De 
toute  éternité  j’ai  été  ordonné  —  non  seulement  résolu,  mais 
idéalement  et  volontairement  posé  comme  l’ordre  même,  le  prin¬ 
cipe  et  le  fondement  de  tout  ordre  —  avant  tous  les  temps  et 
quand  la  terre  n’existait  pas  encore  ». 

S’appuyant  ici  sur  les  Pères  et  les  Docteurs,  et  spécialement 
sur  saint  Jérôme  et  le  B.  Albert  le  Grand,  le  savant  Cornélius 
à  Lapide  ne  craint  pas  d’écrire  :  «  Il  est  clair  que  ordinatam,  en 
hébreu  nasach,  qui  se  traduit  par  faire  des  libations ,  sacrifier , 
signifie  que  la  Sagesse  incarnée  a  été  ordonnée  Prêtre.  Cette 
Sagesse  divine  est  sainte  et  sanctifie  tous  les  êtres.  Elle  les  offre 
à  Dieu,  les  lui  consacre  et,  pour  ainsi  dire,  lui  fait  le  sacrifice  de 
toutes  les  choses  qu’elle  a  elle-même  tirées  du  néant  et  rangées 
dans  l’ordre  admirable  de  l’univers.  Sur  quoi,  le  Maître  des  sen¬ 
tences  ajoute  :  «  Le  monde  est  le  temple  magnifique  du  Tout- 
Puissant  dans  lequel  la  Sagesse  est  Prêtre  ;  les  victimes  sont 
toutes  les  choses  créées,  qui,  d’une  bouche  muette,  louent  le 
Seigneur,  s’offrent  à  lui  et  le  servent,  en  invitant  les  anges  et  les 
hommes  au  culte  et  à  la  louange  du  Dieu  créateur  (2)  ». 

Mais  reprenons  le  divin  cantique  :  «  Les  abîmes  n’étaient  pas  ; 
fêtais  déjà  conçu.  Les  grandes  sources  n’avaient  pas  jailli  des 
entrailles  de  la  terre  et  les  montagnes  n’étaient  point  affermies  sur 


(1)  Multi  Patres  censent  notari  hic  generationem  Pilii  Dei,  non  divinam  et  æternam. 
sed  humanam  et  temporalem  qua  «  Verbum  caro  factum  est  ».  Humanitas  enim  et  caro 
Christi  fuit  creata  et  creatura.  Nam  paulo  post  de  eodem  dicitur  :  «  ante  omnes  colles  ego 
parturiebar  ;  quarè  hic  notari  geminam  Ohristi  naturam  :  divinam,  cum  dicitur,  parlu- 
riebar;  humanam,  cum  dicit,  creavit  me.  Ita  S.  Athanasius,  Nazianzenus,  Cyrillus, 
Augustinus  et  alii.  (CORNELIUS  A  Lapide,  Commentario  in  Proverbia.  T.  V,  c.  VIII, 
P.  223.) 

(2)  Igitur  xo  ordinata  sum  significat  Sapicntiam  ordinatam  esse  sacerdotem  ( nasach 
enim  significat  libare  et  sacrifie  are,  quod  est  Sacerdotum);  Sapientia  enim  Dei  sancta  est 
sanctifie  ans  omnia,  Deoque  offerens,  consecrans  et  quasi  sacrificans  res  a  se  conditas, 
Quo  pertinet  illud  Magistri  sententiarum  :  «Mundus  hic  est  pulcherrimum  Dei  templum, 
in  quo  scilicet  sapientia  est  sacerdos,  victimæ  sunt  res  creatæ,  quæ  muta  voce  laudant 
Deum,  eique  se  offerunt,  obediunt  et  serviunt,  atque  homines  et  angelos  ad  Dei  creatoris 
sui  laudem  cultumque  invitant  et  incitant.  (CORN.,  A  LAP.,  loco  citato,  p.  228, 
secundo.) 


100 


LE  SACERDOCE 


leurs  bases  puissantes  ;  il  n’y  avait  de  collines  nulle  part  :  quant 
à  moi,  j’étais  enfanté.  Lorsque  Dieu  préparait  les  deux ,  j’étais  là. 
J’étais  là  quand  il  imposait  sa  loi  aux  abîmes  et  les  y  enserrait  ; 
quand  il  faisait  tenir  le  firmament  d’en  haut,  et  équilibrait  les 
eaux  dans  les  plateaux  d’une  balance  ;  quand  il  enfermait  la  mer 
dans  ses  rives  et  commandait  aux  flots  de  ne  les  point  dépasser. 
Quand  il  établissait  les  fondements  de  la  terre ,  j’étais  là  avec  lui, 
disposant  toutes  choses,  y  mettant  le  lien,  l’harmonie  et  la  grâce , 
y  répandant  toutes  sortes  de  tempéraments,  d’attraits,  d’affinités,  de 
suavités,  de  charmes.  Chaque  jour  je  me  délectais  ainsi  devant  sa 
face,  me  jouant  sous  son  regard  et  en  tout  temps  dans  l’univers 
entier.  Et  tout  en  me  délectant  ainsi  en  Dieu  comme  son  Fils 
éternel  et  le  premier-né  de  sa  création  immense,  je  prenais  aussi 
mes  délices  par  avance  avec  les  fils  des  hommes,  destiné  que  j’étais 
à  devenir  l’un  d’eux  (1)  ». 

Et  le  fils  de  Sirach,  faisant  écho  à  Salomon,  nous  répète  à  son 
tour  le  chant  matinal  du  divin  Prêtre  :  «  Moi,  la  Sagesse,  je  suis 
sortie  de  la  bouche  du  Très-Haut,  engendrée  et  prédestinée  avant 
toute  créature.  J’ai  fait  lever  dans  le  ciel  une  lumière  indéfectible , 
et,  semblable  à  une  nuée,  j’ai  enveloppé  toute  la  terre.  J’ ai  habité  les 
hauteurs  et  assis  mon  trône  sur  les  nuages  comme  sur  le  sommet 
d’une  colonne.  Moi  seule  ai  fait  le  tour  des  deux;  seule  j’ai  pénétré 
l’abîme  dans  toutes  ses  profondeurs,  et  me  suis  promené  sur  tous  les 
océans.  J’ai  parcouru  la  terre  :  et,  sur  l’humanité  entière,  personnes, 
familles ,  nations,  j’ai  eu  la  primauté...  Dès  le  commencement  et 
avant  même  qu’il  y  eût  des  siècles,  j’ai  été  créée  ;  et  jusqu’au  siècle 
futur  qui  n’aura  pas  de  fin,  je  vivrai  et  demeurerai,  habitant  dans 
le  sanctuaire,  me  tenant  en  la  présence  de  Dieu,  et  lui  rendant  le 
culte  qui  lui  est  dû  comme  son  ministre  et  son  pontife  (2)...  C’est 
sur  Sion  —  la  montagne  du  Tabernacle,  du  Cénacle,  de  l’Eucha¬ 
ristie  et  du  Sacerdoce  —  que  j’ai  été  affermie,  et  dans  cette  cité 
sanctifiée  que  je  me  suis  reposée.  Toute  ma  puissance  sacerdotale 
est  en  Jérusalem  —  la  ville  du  Sacrifice,  l’Eglise  catholique,  le 
Ciel.  J’ai  pris  racine  dans  le  peuple  que  le  Seigneur  a  honoré  d’une 
manière  ineffable  —  le  peuple  d’Israël  et  le  peuple  chrétien, 
spécialement  la  tribu  sacerdotale  —  et  dont  l’héritage  est  le  par¬ 
tage  de  mon  Dieu.  Et  j’ai  établi  ma  demeure  dans  l’ assemblée  de 
tous  les  saints... 


(1)  Prov.,  VIH,  22-35. 

(2)  Et  in  liabitatione  sancta  coram  ipso  ministravi  :  Quod  significafc  :  In  tabernaculo  efc 
templo  iudaico  in  quo  habitavi,  sacra  ministeria  per  meos  ministros  levitas  et  sacerdotes 
obivi,  Deoque  yera  sacrificia  obtuli.  Hoc  enim  dicit  græcum  iXetTO'jpY'^aa  unde  Grœca  et 
Syrus  sic  clare  habent,  in  tabernaculo  coram  ipso  sacrum  ministerium  obivi.  Hinc  Sapientia 
vocatum  [j.ùar(ç,  id  est  sacerdos  et  mystes*  qui  arcana  Dei  servat,  eique  sancta  sacrificat 
victimas.  (D.  Augustinus  in  Libr.  Sacris.) 
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«  En  moi  réside  la  grâce  de  toute  voie  et  de  toute  vérité  ;  en  moi 
est  toute  l’espérance  de  la  vie  et  de  la  vertu  qui  y  mène.  Venez  à  moi 
vous  tous  qui  me  désirez  et  remplissez-vous  de  mes  fruits.  Mon  esprit 
est  plus  doux  que  le  miel  ;  le  miel  et  son  rayon  sont  moins  doux  que 
mon  héritage.  Ceux  qui  me  mangent  —  dans  l'Eucharistie,  fruit  de 
mon  Sacerdoce  —  resteront  affamés  ;  ceux  qui  me  boivent  —  dans 
le  calice  du  Sacrifice  —  auront  encore  soif  (1)...  Quant  à  ceux  qui 
me  mettent  en  lumière  et  me  font  connaître  —  c'est  l'œuvre  par 
excellence  du  Sacerdoce  —  ils  auront  la  vie  éternelle  (2)  ». 

Voilà  l’Evangile  du  temps  après  l’Evangile  éternel.  C’est  pour¬ 
quoi  l’auteur  inspiré  ajoute  :  «  Et  tout  cela  c’est  le  Livre  de  la  vie 
et  le  Testament  du  Très-Haut  et  de  la  science  de  la  Vérité  (3). 

Mais  pendant  que  Dieu  contemple  ce  vaste  univers  qu’il  fait 
jaillir  des  profondeurs  de  sa  puissance,  de  sa  sagesse  et  de  son 
amour,  qu’il  entend  les  premiers  cantiques  des  astres  du  matin, 
les  anges  lumineux  célébrant  dans  les  cieux  le  jubilé  de  la 
création  (4),  pendant  qu’il  reçoit  les  premières  adorations  de 
l’homme  créé  à  son  image  et  à  sa  ressemblance,  déjà  revêtu  de  la 
grâce  du  Christ  et  élevé  à  l’ordre  surnaturel,  un  effroyable  abîme 
se  creuse  devant  son  regard  infini  :  son  plan  est  tout  à  coup 
dévasté,  et  l’admirable  édifice,  si  harmonieux  dans  ses  formes,  si 
fortement  établi  sur  ses  bases,  si  varié  dans  ses  détails,  s’ébranle, 
s’effrite  et  croule  en  un  double  et  universel  cataclysme.  L’ange 
a  péché  dans  le  ciel  et  l’homme  dans  le  paradis  terrestre.  La 
création,  qui  ne  devait  rendre  à  Dieu  que  le  culte  de  l'adoration, 
de  l’action  de  grâces  et  de  la  prière,  ne  fait  plus  monter  vers  son 
Auteur  qu’un  cri  de  révolte,  d’ingratitude  et  de  blasphème. 

Dieu  sera-t-il  donc  frustré  de  cette  gloire,  non  nécessaire,  il  est 
vrai,  mais  accidentelle,  qu’il  a  voulu  se  donner  dans  la  création 
des  mondes?  Non,  mille  fois  non.  La  chute  a  été  prévue  et  la 
réparation  décrétée.  Elle  dépassera  l’offense  et  rendra  au  Seigneur 


(1)  Sapientia,  inquit  Palacius,  vocat  se  cibum  et  potum.  Plane  quia  ipsa  est  eminenter 
omnia;  etvirpius  credat  hoc  loco  Sapientiam  memipissede  se,  ut  futura  erat  in  Eucha 
ristia,  in  qua  ipsa  est  vere  cibus,  vere  potus.  Unde  Psalmista  :  Gustate  et  videte  quoniam 
suavis  est  Lominus.  (Ps.  XXXIII.)  Et  divus  Bernardus  : 

Qui  te  gustant  esuriunt; 

Qui  bibunt  adhuc  sitiunt; 

Pesiderare  nesciunt, 

Nisi  Jesum,  quem  diligunt. 

(2)  C’est  la  promesse  de  Daniel  que  l’Eglise  applique  aux  prédicateurs  évangéliques  : 
Qui  ad  juslitiam  erudiunt  multos,  fulgebunt  quasi  stellce  in  •perpétuas  œternilates, 

(Cap.,  XIl.) 

(3)  Le  vrai  Livre  de  Vie,  c’es'  lésus  et  son  Evangile.  Le  Testament ,  d’après  tous  les  Pères „ 
c’est  encore  Jésus  et  Jésus  Prêtre  et  Victime  dans  l’Eucharistie.  Lui-même  s’est  défini  la 
Vérité.  Ego  sum  Veritas.  (JOAN.,  XIV,  6.) 

(4)  Cum  me  laudarent  simul  astra  matutina,  et  jubilarent  omnes  filii  Dei.  (JOB.  xxxvm,  7  .) 
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un  honneur  et  une  gloire  qu’il  n’eût  pas  reçus  sans  le  péché.  Voilà 
le  mystère  resté  silencieusement  caché  dans  le  sein  de  Dieu  dès  les 
siècles  éternels  (1),  merveilleuses  espérances  de  vie  indéfectible 
promises  par  le  Dieu  qui  ne  ment  pas,  dès  avant  le  commencement 
des  temps  (2);  œuvre  de  miséricorde,  de  puissance  et  d’amour 
opérée  en  Jésus-Christ  (3). 

Le  Verbe  s’incarnera.  Dieu  le  Fils  s’unira  hypostatiquement  à 
la  nature  humaine  coupable,  déchue,  exilée,  remplie  de  douleurs 
et  condamnée  à  la  mort  et  à  l’enfer.  Unie  à  Lui,  élevée  par  Lui  à 
une  sainteté,  à  une  innocence,  à  une  grandeur,  à  une  dignité  infinie, 
elle  méritera  à  l’homme  une  rédemption  surabondante,  aux  anges 
fidèles  la  grâce  qui  les  sanctifie  et  les  élève  à  la  vision  béatifique  ; 
pour  elle-même,  les  plus  ineffables  splendeurs,  dans  des  ignominies 
et  des  opprobres  indicibles  ;  et,  à  Dieu,  elle  redonnera  infiniment 
plus  de  satisfaction,  plus  de  gloire  et  plus  d’amour  que  ne  lui  en 
avaient  ravi  et  la  défection  des  anges  et  la  faute  des  hommes.  C’est 
là  tout  le  mystère  de  Jésus-Prêtre  et  de  Jésus-Victime. 

Par  son  Sacerdoce  et  par  ses  immolations,  il  sauvera  tout,  il 
réparera  tout.  Après  le  péché,  Jésus  n’est  plus  seulement 
médiateur,  il  est  rédempteur.  C’est  au  sacrifice  que  s’en  va  notre 
divin  Prêtre,  et  la  victime  qu’il  immolera  sur  la  Croix  n’est  pas 
autre  que  lui-même.  11  ne  nous  apparaît  plus  seulement  comme 
le  premier-né  des  créatures,  le  chef  des  anges  et  des  hommes,  il 
n’est  plus  seulement  un  roi  doux,  pacifique,  radieux,  beau  de 
toutes  les  beautés,  bon  comme  l’amour,  n’ayant  qu’à  se  montrer 
pour  émerveiller  les  esprits,  ravir  les  cœurs  et  établir  suavement 
partout  l’empire  de  son  Cœur,  Désormais,  c’est  un  roi  couronné 
d’épines,  portant  le  sceptre  de  roseau,  n’ayant  plus  d’autre  trône 
que  la  Croix  du  Golgotha  et  plus  d’autre  peuple  que  celui  qu’il 
rachète  au  prix  de  son  sang. 

Ce  n'est  plus  ce  Pontife  glorieux  et  souriant,  présidant  une  fête 
magnifique  et  conduisant  joyeusement  le  cantique  d’actions  de 
grâces  que  la  création  doit  chanter  à  Dieu  ;  il  sera  un  Prêtre 
douloureux,  humilié,  renié,  contesté,  persécuté,  crucifié,  et  sa 
chair  innocente  sera  la  victime  d’un  sacrifice  qui,  inauguré  à  la 
Cène,  consommé  au  Calvaire,  se  perpétuera  jusqu’à  la  fin  des 
siècles  sur  nos  autels  eucharistiques,  et  jusque  sur  l’autel  sublime 
du  Paradis  dans  les  siècles  éternels.  Jésus  n’est  plus  seulement 
le  don  de  Dieu,  il  est  son  pardon  II  n’est  plus  seulement  la  vie  du 
monde  (4),  il  en  est  la  résurrection  (5).  Il  n’est  plus  seulement 
Jésus,  il  est  Jésus  Crucifié  et  Jésus  Eucharistie  (6). 


(1)  Secundum  reyelationem  mysterü  temporibus  æternis  taciti.  (Rom.,  XVI,  25.) 

(2)  In  spem  yitæ  æternn  quam  promisit  qui  non  mentitur,  Deus,  ante  tempora  sæcularia. 
(Tit.,  1,  2). 

(3)  Eph.,  III,  14,  21. 

(4)  JoANN.,  XIV.  6.  —  (5)  ID,,  XI,  25.  —  (6)  I  Cor.,  Il,  2. 
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Et,  quand  le  ciel  s'ouvrant  sur  la  tête  de  saint  Jean,  l’apôtre 
bien-aimé  contempla  à  découvert  la  liturgie  de  l’éternité,  ce  qui 
lui  fut  montré  devant  le  trône  de  Dieu  et  sur  son  autel,  ce  fut 
l’Agneau  immolé  dès  l’origine  du  monde  (1).  Ce  fut  le  Prêtre 
éternel  et  la  Victime  éternelle. 

On  a  pu  s’en  rendre  compte  déjà  par  ce  qui  précède,  nous 
n’avons  pas  l’intention  de  discuter  ici  les  opinions  différentes  des 
grands  théologiens  du  moyen-âge  et  de  leurs  innombrables 
commentateurs  modernes  sur  les  décrets  divins  relatifs  à  l’Incar¬ 
nation  et  à  la  Rédemption,  Si  intéressante  que  puisse  être  cette 
étude,  elle  nous  entraînerait  trop  loin  dans  une  digression  qui  ne 
touche  qu’indirectement  à  notre  sujet  principal.  Et  puis,  éclaire¬ 
rait-elle  davantage  une  controverse  que  l’Eglise  n’a  jamais  dirimée 
et  dont  sans  doute  nous  n’aurons  qu’au  Paradis  la  pleine  solution  ? 
Au  reste,  ne  vaut-il  pas  mieux  s’en  tenir  simplement  à  cette 
décision  du  Concile  œcuménique  de  Florence  tenu  sous  Eugène  IV 
(1437-1445)  définissant  qu’il  n’y  a  point  eu  en  réalité  plusieurs 
décrets  divins  et  qu’on  ne  peut  admettre  dans  le  plan  de  Dieu  que 
des  distinctions  de  raison. 

Le  langage  des  hommes,  comme  leurs  pensées,  est  faible  et 
impuissant  quand  il  s’agit  d’interpréter  les  desseins  de  Dieu. 
«  Toutes  ces  questions,  ces  délibérations,  ces  déterminations 
successives,  écrit  le  docte  et  pieux  Mgr  Gay,  ne  se  rencontrent 
point  dans  les  usages  de  Dieu  et  on  ne  les  lui  pourrait  attribuer 
sans  folie  et  sans  inconvenance.  Comme  Dieu  voit  tout  d’un  seul 
coup  d’œil,  il  décide  tout  par  un  seul  acte  et  pourvoit  à  tout 
simultanément  »  (2). 

Ce  qui  est  certain,  ce  qui  est  de  foi,  c’est  que  Dieu  a  prédestiné 
Jésus  à  être  le  chef  du  monde,  la  tête  vivante  des  anges  et  des 
hommes,  Celui  qui  est  avant  tout  et  au-dessus  de  tout,  qui  a 
toutes  les  primautés  parce  qu’il  a  toutes  les  excellences,  tous  les 
pouvoirs  parce  qu’il  a  tous  les  droits,  tous  les  droits  parce  qu’au¬ 
cune  perfection  ne  lui  manque. 

Ce  qui  est  certain,  ce  qui  est  de  foi,  c’est  que  Dieu  a  prédestiné 
Jésus  à  être  le  Pontife  de  la  création  universelle  et  l’adorateur 
parfait  en  esprit  et  en  vérité  de  sa  Majesté  souveraine. 

Ce  qui  est  certain,  ce  qui  est  de  foi,  c’est  que  Jésus  Prêtre  étant 
le  tout  de  Dieu,  est  aussi  notre  tout.  Dieu  ne  vient  surnaturel- 
lement  à  nous  que  par  Lui  et  nul  ne  va  au  Père  que  par  Lui  (3). 

Ce  qui  est  certain,  ce  qui  est  de  foi,  c’est  que,  sans  la  vouloir  et 
sans  l’occasionner,  Dieu  a  prévu  la  double  chute  de  l’ange  et  de 
l’homme. 


(1)  Apoc.,  IV  et  VIII,  13.  Agnus  qui  occisus  est  ab  origine  mundi. 

(2)  De  la  vie  et  des  vertus  chrétiennes,  X  p.  27. 

(3)  Neino  venit  ad  Patrem  nisi  per  me.  (JOANlsr.,,  Xiv,  6.) 
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Ce  qui  est  certain,  ce  qui  est  de  foi,  c’est  que,  de  toute  éternité, 
Dieu  a  prédestiné  Jésus  à  être  le  réparateur  du  péché,  l’auteur 
de  la  grâce  et  de  la  béatitude  pour  les  anges  fidèles  et  pour  les 
hommes  rachetés,  le  Rédempteur  du  genre  humain,  en  un  mot, 
le  Prêtre  d’un  sacrifice  sanglant  sur  la  Croix,  mystique  sur  l’autel, 
glorieux  et  éternel  au  ciel. 

Voilà  la  prédestination  éternelle  de  Jésus  et  voilà  la  nôtre. 
L’apôtre  saint  Paul  résume  toute  la  question  en  ces  sublimes 
paroles  :  «  Dieu  a  trouvé  bon  que  la  plénitude  absolue  résidant 
dans  le  Christ ,  toutes  choses  fussent  réconciliées  en  lui  et  par  lui , 
et  que  son  sang  pacifiât  tout  dans  le  ciel  et  sur  la  terre  (1). 

Que  nous  reste-t-il  à  faire  en  présence  de  cette  miséricorde 
prévenante  et  de  ces  trésors  surabondants  dont  nous  enrichissent 
le  Sacerdoce  et  le  Sacrifice  de  Jésus,  sinon  à  tomber  à  genoux 
dans  l’adoration  et  dans  l’action  de  grâces  pour  redire  avec  le 
même  saint  Paul  :  «  Béni  soit  Dieu  et  le  Père  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  qui  nous  a  comblés  en  lui  de  toutes  sortes  de  béné¬ 
dictions  spirituelles  pour  le  ciel  :  ainsi  qu’il  nous  a  élus  en  lui 
avant  la  Création  du  monde  par  l’amour  qu’il  nous  a  porté,  afin 
que  nous  fussions  saints  et  immaculés  devant  ses  yeux  dans  la 
charité  :  nous  ayant  prédestinés  par  un  effet  de  sa  volonté 
miséricordieuse,  pour  nous  rendre  ses  enfants  adoptifs  en  Jésus- 
Christ;  afin  que  la  louange  et  la  gloire  en  soient  données  à  sa 
grâce  par  laquelle  il  nous  a  rendus  agréables  en  son  Fils  bien- 
aimé,  dans  lequel  nous  trouvons  la  rédemption  par  son  sang  et 
la  rémission  de  nos  péchés,  selon  les  richesses  de  sa  grâce,  qu’il 
a  répandue  sur  nous  avec  abondance,  en  nous  remplissant 
d’intelligence  et  de  sagesse,  pour  nous  faire  connaître  le  mystère 
de  sa  volonté,  fondé  sur  sa  bienveillance,  par  laquelle  il  avait 
résolu  en  soi-même  que  les  temps  qu’il  avait  ordonnés  étant 
accomplis,  il  réunirait  en  Jésus-Christ  tant  ce  qui  est  dans  le 
ciel  que  ce  qui  est  sur  la  terre  »  (2). 

Prêtres  de  Jésus,  cette  doctrine  regarde  tous  les  chrétiens,  cette 
prédestination  en  Jésus  et  par  Jésus,  le  divin  Prêtre  est  celle  de 
tous  les  élus;  mais  en  vérité  ne  doivent-elles  pas  nous  toucher 
particulièrement  et  faire  jaillir  du  fond  de  nos  cœurs  des  sentiments 
de  tendresse  plus  vive  et  des  cris  d’un  amour  plus  reconnaissant? 
La  prédestination  de  Jésus,  l’unique  et  souverain  Prêtre,  n’est- 
elle  pas  la  nôtre?  Ne  nous  a-t-il  pas  élus  et  choisis  de  toute 
éternité  pour  partager  son  Sacerdoce  et  en  répandre  les  bienfaits 
ineffables  dans  toute  l’Eglise?  Ne  nous  a-t-il  pas  faits  avec  Lui  et 


(1)  In  ipso  complaouit  omnem  plenitudinem  inhabitare,  et  per  eum  reconciliare  omnia 
in  ipsum,  pacificans  per  sanguinem  Crucis  ejus  sive  quæ  in  terris,  sive  quæ  in  cœlis  sunt. 
( Coloss .,  I,  19). 

(2 ) Eph.,I,  3-10. 
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comme  Lui,  les  adorateurs  de  son  Père,  les  réparateurs  de  sa 
gloire,  les  sauveurs  et  les  rédempteurs  de  nos  frères  ? 

Nous  n’avons  pas  besoin  d’en  avoir  d’autre  preuve  que  ces 
paroles  qui  sortaient  brûlantes  des  lèvres  et  du  Cœur  de  Jésus  au 
soir  de  la  Cène,  alors  que  s’adressant  à  ses  premiers  Prêtres  et 
à  tous  les  Prêtres  de  t’avenir,  à  nous  par  conséquent,  le  divin 
Maître  disait  :  «  Ce  n’est  pas  vous  qui  m’avez  choisi ,  mais  c’est  moi 
qui  vous  ai  choisis  et  qui  vous  ai  posés  —  dans  mon  Eglise,  au  sein 
de  mon  sanctuaire,  —  afin  que  vous  alliez  —  au  travail  de  la 
moisson  des  âmes  —  et  que  vous  apportiez  des  fruits  —  de  sainteté 
et  de  salut  —  et  que  ces  fruits  demeurent  —  éternellement  (1). 


PAPOUES  D’ÉVÊQUE 


S.  G.  Mgr  Labrecque,  Évêque  de  Chicoutîmi, 
au  Cénacle  de  Saint  Joseph 

Fête-Dieu  a  été  célébrée  avec  une  solennité  particulière 
cette  année  en  notre  maison  de  retraite  sacerdotale. 
Le  matin,  M.  l’abbé  Boudard,  curé  de  Saint-Malo,  à 
Québec,  a  chanté  la  Messe,  assisté  de  diacre  et  de  sous- 
diacre.  Le  soir,  S.  G.  Mgr  Labrecque,  évêque  de  Chicoutimi 
(Canada),  de  retour  de  Rome,  a  daigné  présider  la  procession  du 
Très  Saint  Sacrement  dans  le  magnifique  parc  gracieusement 
décoré,  fleuri  et  pavoisé.  Reçue  liturgiquement  par  tous  les  Prêtres 
en  surplis,  et  précédée  de  la  Croix,  Sa  Grandeur  s’est  rendue  à  la 
chapelle  au  chant  du  Benedictus  et  a  bien  voulu  nous  adresser 
une  fervente  allocution,  dont  nous  reproduisons  ici  les  principales 
pensées  : 

«  Il  y  a  dix  ans,  j’avais  eu  le  plaisir  de  visiter  cette  maison  qui 
recevait  alors  ses  premiers  Prêtres,  et  j’avais  gardé  un  aimable 
souvenir  de  l’accueil  plein  de  cordialité  que  j’y  avais  reçu.  J’y 
reviens  volontiers,  et  si  la  plupart  des  figures  sont  changées,  je 
retrouve  cependant  la  même  sympathique  bienvenue  et  je  vous 
en  remercie.  C’est  un  bonheur  pour  moi  d'être  au  milieu  de  vous 
en  ce  beau  jour  de  la  Fête-Dieu.  Je  ne  m'attendais  guère  à  la 
grâce  qui  m’est  faite  de  participer  à  la  Procession  du  Très  Saint 
Sacrement,  et  cela  dans  une  famille  sacerdotale  spécialement 


(1)  Non  vos  me  elegistis,  sed  ego  elegi  vos,  e:  posui  vos  :  ut  eatis,  et  fructum  afferatis, 
et  fructus  vester  inaneat.  (JOA.N.,  xv,  16). 
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vouée  à  honorer  Jésus  Prêtre  et  Victime  dans  l’adorable  Eucha¬ 
ristie. 

Quand  je  médite  sur  le  Très  Saint-Sacrement,  le  titre  que 
j’aime  surtout  à  lui  donner  et  qui  me  semble  le  plus  touchant, 
c’est  celui  de  Bon  Pasteur.  N’est-ce  pas  le  titre  que  s’est  donné 
Jésus  Lui-même  pendant  sa  vie  mortelle  ?  Ne  l’a-t-il  pas  réalisé 
admirablement  aux  jours  de  son  passage  bienfaisant  sur  la  terre  ? 
Ne  le  mérite- t-il  pas  encore  sous  les  voiles  eucharistiques,  dans 
le  Sacrement  et  le  Sacrifice  de  nos  autels  ? 

Je  suis  le  bon  Pasteur.  —  Le  bon  pasteur  conduit  ses  brebis,  les 
nourrit,  les  défend  et  s’expose  pour  elles  à  la  mort.  A  ces  traits, 
qui  ne  reconnaîtrait  le  Dieu  du  Tabernacle,  de  l’Autel  et  de  la 
Table  sainte  ?  C’est  pour  être  toujours  avec  nous  jusqu’ à  la  consom¬ 
mation  des  siècles  qu’il  a  inventé  la  merveille  des  merveilles  : 
l’Eucharistie.  C’est  pour  nous  guider,  nous  soutenir,  nous  relever, 
nous  consoler,  nous  sanctifier,  nous  conduire  au  Paradis  qu’il  est 
là.  «  Je  ne  vous  laisserai  pas  orphelins  »,  semble-t-il  nous  répéter 
chaque  matin.  Me  voici  près  de  vous.  Partout  où  vous  serez,  vous 
me  trouverez,  veillant  sur  vous  jour  et  nuit  ;  je  marcherai  devant 
vous,  je  vous  ouvrirai  le  chemin  ;  vous  n’aurez  qu’à  me  suivre, 
me  suivre  partout,  me  suivre  toujours,  pour  arriver  à  la  béatitude, 
car  je  suis  la  voie,  la  vérité  et  la  vie.  Celui  qui  me  suit  ne  marche 
pas  dans  les  ténèbres.  Me  voici  avec  vous  non  seulement  pour  vous 
guider,  mais  encore  pour  vous  nourrir  de  ma  propre  chair  et  de 
mon  propre  sang,  pour  vous  communiquer  ma  vie  divine,  et  vous 
donner  le  gage  et  l’assurance  de  la  vie  bienheureuse  du  Paradis. 

Le  bon  pasteur  conduit  ses  brebis  dans  les  gras  pâturages; 
mais  quel  est  celui  qui  les  a  jamais  rassasiées  de  sa  substance  et 
abreuvées  du  sang  de  ses  veines  ?  Si  bon  que  soit  le  pasteur,  il  se 
sert  de  ses  brebis,  il  leur  demande  leur  toison,  il  en  retire  du 
profit,  s’en  fait  des  vêtements.  Un  jour  vient  où  la  brebis  elle- 
même  devient,  au  prix  de  sa  vie,  l’aliment  de  son  pasteur. 

Il  n’en  est  plus  ainsi  du  divin  Pasteur,  de  Jésus  dans  l’Eucharistie. 
C’est  en  donnant  sa  propre  vie  qu’il  s’est  fait  notre  salut  et  notre 
rançon  ;  et  c’est  en  s’immolant  chaque  jour  qu’il  devient  le  Pain 
vivant  de  nos  âmes  et  notre  force  victorieuse  contre  tous  les 
ennemis  de  notre  salut.  Faut-il  rappeler  la  tendresse,  la  miséricorde 
du  divin  Pasteur  pour  la  brebis  qui  s’égare,  qui  s’éloigne 
imprudemment  du  troupeau  ?  Où  trouver  une  page  plus  touchante 
que  la  page  évangélique  dans  laquelle  Jésus  nous  a  révélé  l’infinie 
délicatesse  de  son  Cœur  pour  cette  infortunée  brebis  qui,  loin  de 
Lui,  n’a  trouvé  que  le  malheur  et  s’est  douloureusement  blessée 
en  quittant  la  houlette  protectrice  d’un  si  bon  Maître?  Le  voilà 
à  sa  recherche,  à  sa  poursuite  à  travers  les  sentiers  épineux  et  les 
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chemins  escarpés.  Il  ne  s’arrête  qu’au  moment  où  il  l’a  retrouvée. 
C’est  pour  lui  pardonner,  panser  ses  blessures,  la  prendre  sur  ses 
épaules  et  la  ramener,  triomphant,  au  bercail. 

La  fatigue  et  les  souffrances  du  retour  vont  être,  sans  doute, 
une  juste  expiation,  quoique  légère  encore,  de  ses  fautes  passées. 
Et  pourtant  non,  le  Bon  Pasteur  ne  veut  pas  qu’il  en  soit  ainsi  et 
il  pousse  plus  loin  son  amour  pour  sa  brebis  infidèle.  Il 
ne  veut  pas  qu’elle  se  lasse  à  parcourir  ces  routes.  S’il  faut  qu’une 
souffrance,  qu’une  lassitude  expie,  ce  sera  Lui  qui  la  supportera. 
Il  prend  la  fugitive  dans  ses  bras,  la  réchauffe  contre  son  Cœur, 
lui  donne  des  privilèges  et  des  caresses  qu’elle  n’avait  pas  reçus 
aux  jours  de  son  innocence. 

Quel  est  le  pécheur  répentantqui  n’a  pas  senti  cette  amoureuse 
compassion,  cette  idéale  délicatesse  du  Cœur  de  Jésus,  notre  Bon 
Pasteur  ?... 

Ah  !  c’est  Lui  qui  ce  soir  va  marcher  avec  nous  sous  les 
arbres  séculaires  de  ce  parc  historique  peuplé  d’immortels  sou¬ 
venirs.  Il  y  a  plus  d'un  siècle  d’illustres  personnages  ont  foulé  le 
sol  de  ces  allées  ombreuses  que  nous  allons  parcourir.  Ils  ont 
passé...  Transierunt...  Mais  Jésus,  Lui,  demeure.  Il  était  hier,  il 
est  aujourd’hui,  il  sera  dans  tous  les  siècles. 

Nous,  ses  brebis  privilégiées,  nous  ses  Prêtres,  faisons-lui  une 
escorte  d’honneur  et  d’amour.  Que  nos  prières,  que  nos  chants 
l’accompagnent  à  cette  heure  vespérale  où  le  soleil  disparaît 
lentement  à  l’horizon  enflammé,  moins  brillant,  moins  lumineux, 
moins  brûlant  que  le  Cœur  adorable  du  Bon  Pasteur  qui  vivifie 
la  blanche  Hostie  de  l’Ostensoir. 

La  première  procession  du  Saint-Sacrement  s’est  faite,  il  me 
semble,  le  soir  même  de  Pâques. 

Ils  s’en  allaient  tristes  et  découragés  les  deux  disciples  du 
Sauveur.  Ils  s’en  allaient  de  Jérusalem  le  jour  même  de  la  résur¬ 
rection,  et,  pour  dissiper  leur  ennui,  il  se  dirigeaient  vers  la 
riante  campagne  d’Emmaüs.  Brebis  imprudentes  qui,  se  séparant 
du  troupeau  à  une  heure  critique,  couraient  au  devant  du 
danger  ? 

Le  jour  baissait,  et  déjà  il  faisait  sombre  et  froid  dans  leurs  âmes 
désenchantées.  Ils  cheminaient  lentement,  avouant  une  décon¬ 
venue  et  s'entretenant  comme  des  gens  découragés. 

Et  Jésus  vint  se  joindre  à  eux,  non  pas  dans  l’éclat  de  sa 
résurrection,  non  pas  même  avec  ces  traits  suaves  et  attirants  du 
Fils  de  l’homme  qu’ils  avaient  tant  de  fois  contemplés  avec  ravis¬ 
sement,  mais  sous  le  voile  d’un  inconnu. 

Et  voilà  qu’il  les  interroge  et  qu’il  leur  parle.  Hélas  !  C’est  pour 
constater  douloureusement  que  la  foi  est  presque  morte  en  ces 


108 


LE  SACERDOCE 


cœurs  fragiles.  Ils  rejetaient  la  promesse  formelle  du  Sauveur  et 
le  témoignage  des  saintes  femmes,  qui  avaient  vu  le  Maître,  et  des 
apôtres  qui,  visitant  le  tombeau,  l’avaient  trouvé  vide.  Jésus  pour 
eux  n’est  déjà  plus  le  Dieu  béni  d’Israël,  mais  simplement  un 
prophète  :  qui  fuit  vir  propheta.  Avec  la  foi  qui  chancelle,  l’espé¬ 
rance  sombre  dans  leurs  âmes  pusillanimes  :  Sperabamus...  Nous 
avions  espéré  qu'il  rétablirait  le  royaume  de  nos  pères,  mais 
voilà  le  troisième  jour  que  les  princes  des  prêtres  l’ont  mis  à  mort 
et  qu’ils  ont  scellé  la  pierre  de  son  sépulcre.  Tout  est  bien  fini... 

Heureusement,  ils  conservaient  un  peu  d’amour,  au  fond  de  leurs 
cœurs  abattus,  pour  ce  Maître  qui  avait  été  si  bon  et  qui  avait 
trouvé  sur  la  croix  une  mort  si  douloureuse.  Et  ils  parlaient  de 
lui  :  Ipsi  loquebantur  ad  invicern  de  his  omnibus  quæ  acciderant... 
de  Jesu  Nazareno.  (Luc.,  xxiv,  14.) 

Avec  une  admirable  condescendance,  Jésus  relève  leur  courage 
en  leur  expliquant  tout  ce  que  les  Ecritures  ont  annoncé  du  Christ, 
depuis  Moïse  jusqu'à  cette  heure.  Heureux  ceux  à  qui  Jésus 
découvre  le  trésor  des  Saints  Livres  !  Ils  ne  l’ont  pas  encore 
reconnu  ;  ils  n’ont  rien  deviné  encore  de  cet  homme  mystérieux 
et  si  savant  qui  leur  parle  ;  mais  déjà  leurs  esprits  s’éclairent,  la 
foi  s’illumine,  l’espérance  revient,  et,  au  fond  de  leur  poitrine,  la 
divine  charité  brûle  leur  cœur  devenu  tout  ardent.  Nonne  cor  nos- 
trum  ardens  erat  in  nobis  dum  loqueretur  in  via ,  et  aperiret  nobis 
scripturas  ? 

Le  Bon  Pasteur  a  accompli  son  œuvre  de  miséricorde  et  de 
réconfort.  11  feint  de  se  retirer.  Et  ipso  se  finxit  longius  ire.  A  ce 
seul  geste  du  Sauveur,  une  détresse  inexplicable  envahit  l’âme 
des  deux  disciples.  Quoi  donc  !  Cette  douce  voix  pleine  de  lumière 
et  de  flamme  va-t-elle  se  taire  et,  se  taisant,  faire  la  nuit  plus 
profonde,  plus  douloureuse  ?  Une  prière  suppliante  dans  laquelle 
se  mêle  la  tendresse  et  l’inquiétude,  la  confiance  et  la  crainte  va 
retenir  Jésus  :  Mane  nobiscum,  quoniam  advesperascit  et  inclinata 
est  jam  dies. 

Eternelle  prière  des  soirs,  dite  pour  la  première  fois  un  soir  de 
printemps  sur  le  chemin  d’Emmaüs,  au  seuil  d’une  auberge,  et 
répétée  par  toutes  les  âmes  à  tous  les  crépuscules  et  à  tous  les 
automnes  de  la  vie,  parmi  tous  les  déclins...  «  Demeurez,  doux 
Jésus,  demeurez  à  jamais.  » 

Jésus  cède  à  l’instante  prière  de  ceux  dont  II  s’est  fait  le  com¬ 
pagnon  et  le  consolateur.  Il  entre  avec  eux  dans  la  bienheureuse 
auberge,  vrai  reposoir  de  son  amour  eucharistique.  Il  s’assied  et 
mange  en  leur  compagnie.  Il  n’est  plus  simplement  un  passant, 
11  est  leur  hôte.  Comme  au  Cénacle  Je  Jeudi-Saint,  Il  prend  le  pain, 
le  bénit,  le  rompt,  le  leur  offre.  Les  yeux  s’ouvrent  quand  ils  le 
mangent  :  ils  le  reconnaissent  à  la  fraction  du  pain.  Et  parce  que 
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dans  leur  âme  passe  sa  propre  vie  et  qu’ils  sont  participants  de  sa 
divinité,  consortes  divinæ  naturæ,  les  voilà  prêts  à  l’apostolat, 
à  la  souffrance,  au  martyre.  Ils  ont  compris  pour  toujours,  la 
sublime  leçon  du  Bon  Pasteur  :  Nonne  hæc  oportuit  pati  Christum 
et  ita  intrare  in  gloriam  suam  ?  (Luc.,  xxiv,  25.) 

Déjà,  chers  Confrères,  vous  avez  fait  les  applications  qui 
viennent  tout  naturellement  commenter  le  texte  divin.  Combien 
nous  ressemblons  souvent  aux  disciples  d’Emmaüs  attristés  et 
découragés  1  En  face  des  épreuves  de  la  vie,  des  persécutions  que 
subit  l’Eglise,  de  ses  défaites  apparentes,  du  silence  incompré¬ 
hensible  du  Seigneur,  la  foi  se  trouble,  l’espérance  chancelle. 
Heureux  sommes-nous  encore  si  la  flamme  de  l’amour  ne  s’éteint 
pas  dans  nos  cœurs  attiédis  !...  Mais  le  Bon  Pasteur  veille. 
Il  vient,  Il  est  là,  Il  est  à  nos  côtés,  Il  est  dans  nos  mains,  Il 
descend  dans  nos  poitrines...  Et  une  aurore  pleine  de  renouveau 
et  de  promesses  succède  à  l’angoissant  crépuscule...  Quoniam 
advesperascit,  mane  nobiscum  Domine. 

O  Pasteur  plein  de  miséricorde  et  plein  d’amour,  Vous  allez 
marcher  avec  nous  dans  le  chemin,  pendant  cette  procession 
triomphale  que  vos  Prêtres  bien-aimés  Vous  ont  préparée  avec 
tant  de  zèle.  Ah  !  daignez  renouveler  en  chacune  de  nos  âmes  les 
grâces  d’Emmaüs.  Parlez-nous  encore,  ouvrez-nous  les  Ecritures, 
apprenez-nous  à  croire  à  votre  présence  cachée  mais  réelle  dans 
l’Hostie,  à  espérer  toujours  en  votre  Cœur  malgré  toutes  les 
vicissitudes  de  notre  pèlerinage  à  travers  la  vallée  des  larmes  ; 
mais  surtout  enflammez  nos  âmes  sacerdotales  de  ce  feu  divin  que 
Vous  êtes  venu  allumer  sur  la  terre  et  qui  Vous  embrase  sans 
Vous  consumer  dans  ce  buisson  ardent  de  votre  Eucharistie. 
Demeurez  à  jamais  avec  nous.  Demeurez  dans  ce  Cénacle  et 
faites-v  régner  de  plus  en  plus  cette  divine  charité  qui  est  le 
caractère  et  le  sceau  de  la  Fraternité  Sacerdotale.  Demeurez  avec 
nous  jusqu’au  dernier  soir  de  notre  vie,  quoniam  advesperascit  et 
inclinatci  est  dies,  jusqu’à  l’aube  de  ce  matin  éternel  où,  les  voiles 
du  mystère  se  déchirant  enfin,  nous  irons  Vous  voir,  Vous 
chanter,  Vous  aimer,  demeurer  avec  Vous  et  participer  à  votre 
Sacerdoce  et  à  votre  Sacrifice  éternellement  glorieux  au  Ciel. 
Amen.  » 

Ces  paroles  si  élevées  et  si  encourageantes  avaient  préparé  les 
cœurs  à  la  procession  du  Très  Saint  Sacrement  qui  fut  pour 
Jésus  un  vrai  triomphe  de  foi  et  d'amour.  Elle  se  déroula  au  chant 
des  hymnes  liturgiques,  à  travers  les  allées  ombragées,  sur  un 
chemin  semé  de  fleurs,  dessiné  d’emblèmes  eucharistiques,  tels 
que  l'Agneau  immolé  et  l’Ostensoir  rayonnant.  La  brise  du  soir 
agitait  les  drapeaux  et  les  bannières  pendant  que  le  soleil 
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couchant  faisait  étinceler  les  ors  des  écussons  symboliques.  Les 
armes  de  Monseigneur  —  vraiment  eucharistiques  —  avaient,  on 
le  comprend,  une  place  d'honneur.  Sur  fond  d’azur  se  détache  le 
pélican  qui  nourrit  ses  petits  de  sa  propre  substance,  avec  la  belle 
devise  :  Impendar  et  superimpendar. 

Deux  belles  grandes  inscriptions,  en  lettres  blanches  sur  fond 
rouge,  se  détachaient  :  l’une,  au  sommet  de  la  façade  de  la 
maison  :  Manete  in  dilectione  mea  ’  l’autre,  sur  la  chapelle  : 

Docti  sacris  institutis 
Panem  vinum  in  salutis 
Consecramus  Hostiam. 

Au  reposoir  monumental  l’Hostie  sainte  rayonnait  sur  un  trône 
de  verdure,  de  lumières  et  de  fleurs,  sous  un  vaste  dais  de  drape¬ 
ries  rouges  aux  fleurs  de  lys  d’or. 

De  retour  au  sanctuaire  et  après  la  triple  bénédiction  de  Sa 
Grandeur,  on  chanta  un  cantique  de  circonstance  avec  ce  refrain  : 

Divin  Jésus,  de  la  Nouvelle-France 
Daigne  bénir  le  dévoué  Prélat  ! 

Par  les  ardeurs  de  sa  croyance, 

Fais  triompher  le  bon  combat! 

Le  dernier  couplet  semblait  un  écho  de  la  touchante  allocution 
qui  avait  ému  tous  les  cœurs  : 

O  divin  Prêtre,  en  ce  Cénacle, 

Foyer  vivant  de  charité, 

Reste  avec  nous  au  Tabernacle 
Jusqu’à  l’heureuse  éternité. 

Après  la  cérémonie,  l’Evêque  canadien  nous  entretint,  avec  une 
simplicité  charmante,  de  Rome  et  du  Saint-Père,  des  fêtes  consis¬ 
toriales  que  le  Pape  a  présidées  sans  fatigue,  et  de  la  joie  de  son 
grand  cœur  en  entendant  le  rapport  de  Sa  Grandeur  sur  la  piété 
et  la  foi  de  ses  diocésains.  Quand  Pie  X  apprit  de  ses  lèvres  que 
chacun  des  fidèles,  là-bas,  communiait  en  moyenne  tous  les  quinze 
jours  et  que  les  petits  enfants  étaient  depuis  longtemps  à  la  com¬ 
munion  fréquente  et  quotidienne,  des  larmes  de  joie  coulèrent  de 
ses  yeux  :  «  Mi  fanno  piangere  !  Ils  me  font  pleurer  !  »  s’exclama 
le  très  pieux  Pontife. 

Si  M§r  l’Evêque  de  Chicoutimi  daigne  emporter  dans  son  catho¬ 
lique  et  heureux  pays  un  bon  souvenir  de  la  Fête-Dieu  1914, 
comme  il  s’est  plu  aimablement  à  nous  le  répéter,  qu’il  soit  béni 
et  remercié  pour  avoir  laissé  dans  nos  âmes  une  si  grande  édifi¬ 
cation  et  au  fond  de  nos  cœurs  une  reconnaissance  qui  se  traduira 
par  des  prières  assidues’^pour  le  charitable  Prélat,  pour  son  cher 
troupeau  et  pour  toute  la  Nouvelle-France. 
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LA  DÉVOTION  AU  PAPE 

I^e  Saint  Père 


œiEU  aurait  pu  décréter  qu’il  n’y  aurait  aucun  intermédiaire 
entre  lui-même  et  chacune  des  âmes  humaines  ;  que  le 
salut  éternel  serait  affaire  individuelle  non  seulement 
en  soi,  mais  aussi  dans  les  moyens  imposés  pour 

l’obtenir. 

Ce  n’est  point  ce  plan  qui  a  eu  les  préférences  de  la  sagesse  et 
de  la  bonté  divines.  «  Hors  de  l’Eglise,  point  de  salut.  »  Le  Tout- 
Puissant  aurait  pu  sauver  du  déluge  Noé  et  les  membres  de  sa 
famille  individuellement;  il  a  voulu  que  leur  salut  ne  s’opérâtque 
dans  l’arche  et  par  l’arche.  Ainsi  en  est-il  pour  le  salut  éternel. 

Par  là  Dieu  assurait  un  nouveau  triomphe  à  la  charité,  un 
ample  champ  d’action  à  son  Esprit  d’amour  Les  hommes  seront 
redevables  les  uns  aux  autres  non  seulement  de  la  vie  du  corps, 
mais  de  la  vie  de  la  grâce,  de  la  vie  éternelle.  Car  Dieu  se  servira 
des  hommes  dans  l’Eglise,  comme  d’instruments  choisis  pour 
être  les  canaux  de  ses  grâces.  Des  hommes  seront  les  ministres 
de  Dieu.  Et  la  reconnaissance  envers  le  Sauveur  ne  sera  point 
complète,  si  elle  ne  s’adresse  en  même  temps  à  l’Eglise  et  à  ses 
membres  qui  sont  les  intermédiaires  du  salut. 

La  reconnaissance  est  une  des  sources  et  des  formes  les  plus 
puissantes  de  l’amour.  Dieu  voulait  faire  pratiquer  à  l’humanité 
le  grand  précepte  :  Aimez-vous  les  uns  les  autres.  Il  voulait  iden- 
tifierjce  précepte  au  premier  de  tous  :  Aimez  Dieu  par-dessus  tout. 
Il  a  poussé  sa  bonté  jusqu’à  créer  une  vraie  similitude  entre  ces 
deux  préceptes  :  la  mesure  de  l’amour  pour  Dieu  serait  celle  de 
l’amour  pour  le  prochain. 

En  appelant  les  hommes  à  collaborer  avec  lui  à  l’œuvre  de  la 
paternité,  il  créait  entre  eux  les  formes  les  plus  ardentes  et  les 
plus  pures  de  cet  amour,  au  sein  de  la  famille  naturelle.  Des 
parents  aux  enfants,  la  conscience  des  relations  réciproques  et 
des  bienfaits  échangés  produit  spontanément  cet  amour  que 
Dieu  veut  voir  régner  entre  les  hommes  :  animée  par  sa  grâce,  cette 
charité  mutuelle  devient  déjà  d’un  prix  inestimable. 

L’Eglise  est  une  famille  d’un  ordre  infiniment  supérieur,  mais 
analogue  à  la  famille  naturelle.  C’est  au  sein  de  la  famille 
que  l’enfant  reçoit  l’existence,  puis  les  aliments  nécessaires  au 
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développement  de  son  corps  et  de  son  âme,  le  secours  dans  la 
maladie,  en  un  mot  tout  ce  qui  contribuera  à  en  faire  un  homme. 

De  même  c’est  au  sein  de  la  grande  famille  catholique,  que 
l’être  humain  reçoit  d’abord  le  principe  de  la  vie  supérieure  à 
laquelle  il  est  appelé,  puis  les  aliments  supersubstantiels  néces¬ 
saires  au  développement  de  cette  vie,  les  secours  urgents  pour 
la  recouvrer  s’il  l’a  perdue,  pour  l’enrichir  sans  cesse  par  de 
nouveaux  développements,  pour  la  transmettre  à  d’autres  dans 
son  intégrité. 

Ce  qui  assure  l’existence  de  la  famille  naturelle,  c’est  le  Père. 
C’est  de  lui  que  tout  vient,  que  tout  dérive.  Point  de  famille,  sans 
un  Père  à  l’origine.  La  famille  vaudra  ce  que  vaut  le  Père.  C’est 
pourquoi  le  premier  devoir  de  tout  homme,  celui  dont  la  mécon¬ 
naissance  est  un  des  plus  grands  crimes,  c’est  la  piété  filiale.  Un 
fils  qui  n’a  point  pour  son  père  les  sentiments  qu’il  lui  doit,  est 
un  monstre  auquel  il  manque  quelque  chose  dans  l’esprit  ou  dans 
le  cœur,  un  être  qui  se  ravale  au-dessOus  des  animaux  eux- 
mêmes. 

Dans  l’Eglise,  il  y  a  un  Père  dont  le  rôle  est  analogue  à  celui  du 
père  de  famille.  Elle  tient  de  lui  son  existence,  sa  prospérité,  son 
développement.  C’est  le  Pape,  ou  le  Père  par  excellence,  le 
Souverain  Pontife,  le  successeur  de  Pierre  à  qui  Dieu  confia  ses 
agneaux  et  ses  brebis.  Les  devoirs  des  enfants  envers  leur  père, 
il  faut  les  transposer  dans  l’Eglise,  pour  comprendre  tout  ce  que 
les  fidèles  doivent  au  Pape. 

Puisque  Dieu  a  voulu  que  le  salut  des  hommes  s’opère  dans 
une  société  afin  d’augmenter  entre  eux  les  relations  de  charité, 
c’est  avant  tout  envers  le  Pape,  envers  le  Père  que  doivent  monter 
de  tous  les  cœurs  ces  flammes  d’amour  où  Dieu  veut  bien  trouver 
lui-même  des  satisfactions  pour  son  Cœur  divin. 

Les  enfants  sentent  croître  leur  amour  pour  leur  Père,  à  mesure 
qu’ils  comprennent  mieux  tout  ce  qu’ils  en  ont  reçu. 

Il  en  est  de  même  dans  l'Eglise. 

L’étude,  la  méditation  des  services  insondables  que  rend  le 
Pape  à  l’humanité,  la  pensée  des  préoccupations  angoissantes,  des 
sacrifices  et  des  douleurs  qui,  pour  le  Pape  comme  pour  tous  les 
hommes,  sont  la  rançon  du  bien  que  Dieu  opère  par  lui,  ne  peu¬ 
vent  qu’augmenter  dans  tous  les  cœurs  bien  nés  la  dévotion  au 
Pape,  l’amour  du  Pape,  la  reconnaissance  pour  ses  bienfaits, 
l’admiration  devant  ses  prérogatives. 

C’est  pourquoi  nous  passerons  successivement  en  revue  chacune 
de  ses  prérogatives,  afin  de  mieux  comprendre  nos  devoirs  envers 
sa  personne  :  docilité  et  soumission  de  l’esprit  à  son  Magistère 
infaillible,  obéissance  de  la  volonté  aux  directions  du  Pasteur 
suprême,  amour  du  cœur  pour  le  Vicaire  du  Christ,  —  amour 
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enthousiaste,  et  aussi  compatissant,  car  il  est  le  Vicaire  du 
Christ  parce  qu’il  tient  sa  place  non  seulement  sur  la  chaire  de 
vérité,  mais  aussi  sur  la  croix  ;  la  chaire  de  vérité  du  Christ,  la 
plus  éloquente,  la  plus  sublime,  la  plus  efficace  n’est-elle  pas  sa 
croix  ?  Le  disciple  à  ce  point  de  vue  n’est  pas  différent  du  Maître  ; 
c’est  parce  qu’il  est  sur  la  croix  que  le  Pape  est  Vicaire  du  Christ. 
Cette  pensée  doit  imprimer  un  caractère  de  tendresse  et  de  ferveur 
plus  intimes  aux  devoirs  que  les  fidèles,  et  les  prêtres  fidèles  en 
tout  premier  lieu,  doivent  et  veulent  rendre  au  Pape. 

G)jZ>  g)ÿô  6}^  6)^  6)^  6)^  <5^.  <5V^  6)^  G)jZ> 

Le  Caractère  Sacerdotal 


Outre  la  grâce  sacramentelle,  le  Sacrement  de  l’Ordre  imprime  dans 
l’âme  un  caractère  auguste,  ineffaçable,  éternel  :  le  Caractère  sacer¬ 
dotal.  Quoiqu’invisible  aux  yeux  du  corps,  il  est  une  réalité  ineffable 
qui  réjouit  les  regards  des  anges. 

Cette  vue  surnaturelle  fut  plusieurs  fois  communiquée  à  saint 
Philippe  de  Néri,  la  merveille  de  Home  au  xvie  siècle. 

Un  jour,  un  jeune  étranger,  âgé  de  seize  ans  seulement,  mais  déjà 
ordonné  Prêtre,  se  présente  à  lui  en  habits  séculiers.  A  peine  le  Saint 
l’eut-il  regardé  qu’il  lui  dit  : 

—  Mon  enfant,  malgré  votre  déguisement  je  vois  que  vous  êtes 
Prêtre. 

—  Hélas!  oui,  mon  Père,  fit  le  jeune  homme,  je  suis  Prêtre,  mais 
mes  parents  m’ont  forcé  de  recevoir  les  Ordres  afin  de  me  dépouiller 
d’un  riche  héritage.  Ne  me  sentant  ni  la  science  ni  les  vertus  d’un 
si  redoutable  état,  j’ai  repris  mes  habits  laïques  et  je  cherche  à  gagner 
ma  vie. 

Le  grand  cœur  de  saint  Philippe  s’émut  à  cette  confidence.  Il  accueil¬ 
lit  le  jeune  transfuge  dans  sa  maison  de  l’Oratoire,  le  fit  instruire 
dans  les  sciences  ecclésiastiques  et  prit  un  soin  tout  particulier  de  sa 
formation  spirituelle.  Quand  il  en  eut  fait  un  Prêtre  vertueux  et 
capable,  il  le  recommanda  à  son  Evêque  et  le  renvoya  tout  heureux 
dans  son  pays. 

Un  des  disciples  du  Saint,  nommé  Taurusio,  avait  assisté  à  la  scène 
de  cette  admission,  et  singulièrement  intrigué  du  discernement 
extraordinaire  de  saint  Philippe,  l’interrogea. 

—  J'ai  vu  rayonner  sur  le  visage  de  cet  enfant,  répondit  Philippe,  la 
splendeur  de  son  Caractère  sacerdotal.  C’est  une  grâce  que  Dieu  m’a 
accordée  quelquefois. 
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MARIE  MÈRE  DU  PRÊTRE 


près  l’étude  que  nous  avons  faite,  dans  un  premier 
article,  des  trois  modes  dans  lesquels  subsiste  en  Dieu 
le  don  de  l’amour,  nous  croyons  n’être  que  logique  en 
disant  aujourd’hui  que  la  vraie  racine  du  Sacerdoce  de 
Jésus  n’est  pas  ailleurs  que  dans  l’amour  d’immolation  du  Verbe. 
Nous  allons  essayer  de  le  montrer,  tout  en  faisant  ressortir  de  ces 
considérations  quelques  pensées  capables  de  nous  faire  aimer  de 
plus  en  plus  la  créature  admirable,  la  Vierge  Marie  à  qui  nous 
devons  ce  Sacerdoce. 

Se  donner,  avons-nous  déjà  dit,  voilà  pour  le  Verbe,  parce 
qu’il  est  Dieu,  c’est-à-dire  amour,  l’aspiration  essentielle  de  sa 
nature. 

Se  donner  à  son  Père,  voilà  nécessairement  l’objet  de  cette 
aspiration,  parce  que  seul  le  Père  se  trouve  dans  l’éternité  en  face 
du  Fils  pour  recevoir  ce  don  ;  et  encore  parce  que  la  loi  de  la 
reconnaissance  n'aurait  pas  permis  au  Verbe  de  diriger  le  don  de 
soi-même  vers  un  autre  que  vers  ce  Père,  à  l’amour  duquel  seul 
il  doit  sa  propre  existence  personnelle. 

Se  donner  à  son  Père  par  l’entière  oblation  de  soi-même,  voilà 
l’unique  forme  sous  laquelle  le  Verbe  peut  satisfaire  son  aspira¬ 
tion  parce  que,  d’une  part  sa  Personnalité  est  le  seul  bien  qu’il  ait 
en  propre,  toutes  les  perfections  de  la  nature  divine  étant  com¬ 
munes  au  Père  et  au  Fils  ;  et  que  d’autre  part,  c’est  par  son  obla¬ 
tion  seule  que  cette  Personnalité  est  donnée,  c’est-à-dire  placée 
entre  les  mains  du  Père  comme  un  bien  dont  il  peut  disposer  à 
son  gré. 

Pousser  jusqu’à  l’immolation  affective  l’oblation  de  soi-même, 
voilà  enfin  le  terme  auquel,  peut-on  dire  en  toute  vérité,  tend 
impérieusement  l’aspiration  du  Verbe,  parce  qu’il  est  l’amour 
infini,  dont  les  aspirations  doivent  être  infinies  comme  lui,  et  que, 
sans  l’immolation,  l’oblation  semble  toujours  un  don  incomplet. 

Il  suit  de  là  que  l'idée  du  sacrifice  ressort  directement  de  la 
nature  de  Dieu,  ou  en  d’autres  termes,  que  c’est  une  des  formes 
mêmes  de  l’Amour  divin,  qui  appelle  le  sacrifice  comme  son  épa¬ 
nouissement  naturel. 

Précisons  cependant  le  sens  de  cette  proposition.  Nous  ne  vou¬ 
lons  dire,  ni  que  le  sacrifice  existe  dans  l’Essence  divine,  ni  qu’il 
soit  nécessité  par  les  exigences  de  cette  nature  infinie. 

Le  Verbe  est  Dieu  comme  le  Père.  Il  ne  saurait  donc  subir 
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aucun  amoindrissement  et  à  plus  forte  raison  cette  destruction  qui 
est  l’un  des  caractères  implicitement  renfermés  dans  la  notion 
que  fournissent  à  l’esprit  créé  les  mots  de  sacrifice  et  d’immolation . 
Seulement,  dans  cet  Esprit  de  feu  qu’est  la  troisième  Personne  de 
la  Sainte  Trinité,  en  tant  qu’Esprit  du  Fils,  le  Père  voit  la  brûlante 
aspiration  de  son  Verbe  à  être  tout  entier  consumé  pour  que  toute 
gloire  appartienne  uniquement  et  reste  sans  partage  à  Celui  de 
qui  il  tire  son  origine.  Cette  aspiration,  il  est  vrai,  est  comme  la 
flamme  du  buisson  ardent  vu  par  Moïse  sur  le  mont  Horeb  : 
elle  brûle  sans  détruire.  Mais  ce  n’en  est  pas  moins  une  réalité 
dont  la  vue  suffit  à  elle  seule,  comme  aussi  seule  elle  peut  suffire, 
à  épuiser  les  complaisances  infinies  du  Père. 

Devant  cette  réalité  transcendante  s’effacent  même  les  anéan¬ 
tissements  du  Christ  dans  sa  vie  mortelle  ou  dans  sa  vie  sacra¬ 
mentelle.  Accomplis  en  effet  dans  une  nature  bornée,  si  sublime 
que  soit  l’Humanité  de  Jésus,  ces  anéantissements  ne  sauraient 
atteindre  par  eux-mêmes  la  perfection  divine  des  aspirations  du 
Verbe  en  sa  nature  infinie.  Ils  n’en  seront  jamais  que  le  reflet 
bien  pâle,  appropriés  qu’ils  sont  à  l’infirmité  de  la  nature  où  ils 
se  produisent  et  des  yeux  qui  sont  conviés  à  en  être  les  témoins. 
Il  s'ensuit  que  l’amour  d’immolation  du  Verbe,  si  formel  qu’il  soit 
en  la  divine  Essence,  ne  fait  qu’appeler  ces  anéantissements  sans 
les  exiger  nécessairement  ;  en  d’autres  termes  que  Dieu  pourra  les 
réaliser  ou  les  laisser  inaccomplis,  en  ne  tenant  compte  pour  cela 
que  de  sa  Sagesse  et  de  sa  Bonté. 


Cela  posé,  deux  choses  sont  néanmoins  certaines  :  d’abord, 
l’amour  infini  s’est  plu  à  joindre  à  l’Oblation,  dont  il  vit  éternelle¬ 
ment  dans  une  de  ses  formes  essentielles,  l’Immolation  qui  le 
sacrifiera  réellement  en  dehors  de  son  Essence  infinie  ;  en  second 
lieu,  pour  atteindre  cette  fin,  le  Tout-Puissant  aura  besoin  de 
la  singulière  assistance  d’un  être  fragile  et  susceptible  de  toutes 
les  défaillances. 

Or,  sans  nous  arrêter  à  considérer  les  préliminaires,  par  lesquels 
la  Sagesse  infinie  a  préparé  la  réalisation  de  ce  mystère,  nous 
savons  qu’il  est  accompli.  Un  jour  vit  naître,  en  effet,  sur  la  terre 
désolée,  une  Vierge  si  pure  que  les  regards  de  l’auguste  Trinité  ne 
pouvaient  s’abaisser  sur  elle  qu’avec  la  plus  tendre  complaisance, 
et  si  humble  qu’elle  était  digne,  plus  que  nulle  autre,  d’être  em¬ 
ployée  comme  instrument  dans  la  réalisation  de  ce  fait  d’adorable 
humilité  que  l’apôtre  ne  craint  pas  d'appeler  l'anéantissement  de 
Dieu  :  «  Cùm  in  forma  Dei  esset...  semetipsum  exinanivit  formam 
servi  accipiens.  » 

Puis  vint  le  moment,  précieux  entre  tous  dans  la  durée  des 
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siècles,  où  le  Saint-Esprit  survenant,  selon  la  parole  de  l’Archange, 
en  cette  Vierge  bénie,  établissait  en  elle  sa  résidence  personnelle, 
et  transportait  pour  ainsi  dire  en  Marie  les  opérations  mêmes 
dont  il  est  le  sanctuaire  en  la  divine  Essence,  nous  voulons  dire  la 
génération  du  Fils  Eternel  et  son  Oblation  d’amour  au  Père  Céleste. 

Usant  alors  de  sa  Toute-Puissance  créatrice,  ce  même  divin 
Esprit  renouvelait  en  Marie,  comme  en  un  jardin  fermé,  mieux 
fermé  que  le  Paradis  terrestre  aux  incursions  de  Satan,  les  mer¬ 
veilles  jadis  accomplies  par  lui  dans  l’Eden,  pour  la  création  de 
l’homme.  Seulement  au  lieu  des  grossiers  éléments  que  lui  avait 
alors  fournis  la  terre  pour  le  corps  d’Adam,  il  trouvait  en  Marie 
la  quintessence  la  plus  pure  des  éléments  matériels  qui  entrent 
dans  la  constitution  d’un  corps  humain.  Il  y  joignait  en 
même  temps  une  âme,  ce  souffle  de  vie  créée  qui,  autrefois,  sor¬ 
tant  de  la  bouche  du  Créateur,  avait  fait  du  premier  homme 
l’image  de  Dieu  sur  la  terre  (1)  ;  et  ainsi  s’informait,  dans  le  sein 
de  la  Vierge  Immaculée,  une  nature  humaine  douée  de  la  plus 
exquise  perfection. 

En  même  temps  que  l’adorable  mystère  de  l’Incarnation  s’offre 
à  nos  contemplations,  voici  que  toute  l’économie  du  Sacerdoce, 
avec  ses  adorables  harmonies,  se  découvre  à  nos  yeux.  Grâce 
à  cette  nature  fragile  qu’il  faisait  sienne  en  Marie,  le  Verbe 
pouvait  s’offrir  comme  l’Agneau  du  divin  Sacrifice  ;  tandis  que 
grâce  à  sa  Personnalité  divine,  le  Fils  de  Marie  se  trouvait  investi 
par  le  Père  Céleste  de  la  dignité  suprême  de  Pontife,  ainsi  que  de 
toutes  ses  prérogatives. 


L’avons-nous  bien  suivie  cette  chaîne  dont  le  premier  anneau 
est,  dans  le  sein  de  Dieu,  l’amour  d’immolation  du  Verbe  ;  et  le 
dernier,  dans  le  sein  de  Marie,  Jésus  le  Pontife  de  l’alliance  éter¬ 
nelle?  Aussi,  combien  Marie  nous  apparaît  plus  rapprochée  de  Dieu, 
quand  nous  considérons  la  part  qui  lui  est  attribuée  dans  l’exécu¬ 
tion  de  ce  que  les  divins  conseils  comportent  de  plus  intime  !  Si 
en  effet,  dès  les  profondeurs  de  l’éternité,  l’existence  d’une  Vic¬ 
time,  d’un  Prêtre,  d’un  Sacerdoce,  est  en  quelque  sorte  appelé 
par  les  aspirations  divines  du  Verbe,  pour  produire  cette  fleur 
d’amour  que  l’on  nomme  «  le  Sacrifice  »,  n’apparaît-elle  pas  aussi 
comme  toujours  présente  dans  ces  mêmes  abîmes  de  l’éternité,  la 
Vierge  sans  laquelle  ni  Victime,  ni  Prêtre  ne  saurait  exister? 

Cette  pensée  ne  nous  est  pas  personnelle.  Qui  donc  n’a  pas 
remarqué,  peut-être  avec  un  certain  étonnement,  comment 


(1  )  Inspiravit  in  faciem  ejus  spiracnlum  vitœ  (Gen.,  II,  7.) 
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l’Eglise,  en  la  fête  de  l’Immaculée-Conception,  semble  appliquer 
à  Marie  des  paroles  dites  de  la  Sagesse  même,  par  le  Saint-Esprit  ? 
«  Le  Seigneur  m’a  possédée  au  commencement  de  ses  voies... 
«  Les  abîmes  n'étaient  pas  encore,  que  j’étais  conçue...  Lorsqu’il 
«  préparait  les  Cieux,  j’étais  présente...  Lorsqu’il  affermissait 
«  l’air,  qu’il  dispensait  dans  leur  équilibre  les  eaux  des  fon- 
«  taines...,  lorsqu’il  posait  les  fondements  de  la  terre,  j'étais  avec 
«  lui,  et  réglais  toutes  choses  avec  lui.  » 

Mais  après  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut,  qui  s’étonnerait  de 
ce  langage?  Dans  le  plan  de  la  création,  un  seul  objectif  remplit 
la  pensée  du  Verbe  :  la  préparation  de  ce  Sacerdoce  qu’il  veut 
fonder  pour  y  être  lui-même  le  Prêtre  et  la  Victime.  Or,  l  lncarna- 
tion  est  le  moyen  choisi  par  la  Sagesse  pour  atteindre  une  telle 
fin  ;  et  dans  l’Incarnation,  c’est  à  Marie  qu’appartient  excellem¬ 
ment  le  premier  rôle.  Elle  est  le  canal,  et  il  n’en  est  point  d’autre, 
préparé  selon  les  lois  de  la  nature  créée,  comme  d’après  le  proto¬ 
type  incréé,  pour  introduire  dans  le  monde  et  la  Victime  et  le 
Prêtre  de  ce  Sacerdoce  éternellement  conçu  dans  les  conseils 
divins.  C’est  donc  à  juste  titre  que  l’Eglise  nous  montre  la  figure 
de  Marie  planant  en  quelque  sorte  sur  toutes  les  conceptions  de 
Dieu  pour  l’exécution  de  son  œuvre  ad  extrà. 

Oh  !  que  Marie  est  donc  grande  et  admirable  dans  ce  point  de 
vue!  Sans  doute  elle  est  incomparable  en  sa  qualité  de  Mère  de 
Dieu  ;  c'est  là  son  titre  de  gloire  par  excellence.  Néanmoins,  si  le 
Fils  de  Dieu  a  voulu  avoir  une  Mère  ici-bas,  c’était  afin  de  pouvoir 
un  jour,  Victime  sainte  couverte  de  son  propre  sang,  rendre 
amoureusement  à  son  Divin  Père  la  vie  créée  qu'il  avait  reçue  de 
lui  :  «  In  manus  tuas  commendo  spiritum  meum  »  ;  en  un  mot,  c’était 
pour  fonder  le  Sacerdoce  de  son  perpétuel  Sacrifice. 

O  Marie,  c’est  donc  en  réalité  votre  qualité  de  Mère  du  Pontife 
éternel  qui  sert  de  base  à  toutes  vos  prérogatives,  même  à  celle 
d’avoir  donné  le  jour  au  Fils  de  Dieu.  Je  veux  désormais  vous 
honorer  comme  telle  et  recourir  sans  cesse  à  vous,  ô  Mère  du 
Prêtre,  pour  conserver  et  développer  en  mon  âme  l’esprit  et  la 
grâce  de  mon  Sacerdoce. 

LETTRES  DE  PRÊTRISE 

Pendant  la  grande  révolution,  un  vicaire  de  Saint-Paul,  à  Lyon,  est 
arrêté  et  condamné  à  mort.  Au  moment  où  il  allait  monter  sur  l’écha¬ 
faud,  le  président  lui  dit  : 

Citoyen  Pavy,  livre-nous  tes  lettres  de  prêtrise  et  la  République 
t’absout  et  te  remet  en  liberté. 

—  Mes  lettres  de  prêtrise?  J’en  ai  perdu  l’original;  mais  il  en  existe 
un  double  dans  le  ciel  ;  fais-moi  monter  sur  réchafaud  et  j’irai  te  le 
chercher. 
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Le  Légat  du  Pape  au  Congrès  Eucharistique  de  Lourdes 


u  moment  où  paraît  ce  numéro  du  «  Sacerdoce  »,  sous 
le  beau  ciel  des  Pyrénées,  dans  le  cadre  incomparable 
de  Lourdes,  se  déroulent  les  merveilleuses  solennités  du 
xxve Congrès  Eucharistique  international. 

Toute  la  tribu  sacerdotale  y  est  réunie  dans  ses  chefs  les  plus 
augustes  et  dans  les  nombreux  représentants  des  clergés  de  tous 
les  pays  de  l’univers.  On  peut  dire  que  le  Pape  lui-même  y  pré¬ 
side  dans  la  personne  du  Légat  qu’il  a  daigné  choisir  pour  tenir 
sa  place  et  parler  en  son  nom. 


C’est  pour  nous  un  vrai  bonheur  de  pouvoir  offrir  à  nos  vénérés 
lecteurs  une  photographie  authentiqua  —  et  la  plus  récente  —  de 
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FEminentissime  Cardinal  Granito  Pignatelli  de  Belmonte,  qui  est 
à  cette  heure  Fhôte  bienvenu  de  la  France. 

Nous  la  devons  à  la  particulière  bienveillance  dont  Son  Emi¬ 
nence  daigne  honorer  notre  Œuvre.  On  remarquera  qu’Elle  a 
voulu  l’autographier  de  sa  propre  signature  et  y  attacher  le  sou¬ 
venir  de  l’ouverture  du  Congrès,  en  la  datant  intentionnellement 
du  20  juillet  ;  délicate  attention  dont  nous  exprimons  toute  notre 
reconnaissance  au  très  vénéré  Cardinal. 

Voici  un  aperçu  très  exact  de  sa  rapide  et  brillante  carrière. 

Janvier  Granito  Pignatelli  de  Belmonte  naquit  àNaples,  le  10  avril  1851, 
du  Seigneur  Angelo  Granito,  Marquis  de  Castellabate,  Directeur  général 
des  Archives  du  royaume  des  Deux  Siciles,  et  de  Donna  Françoise- 
Pauline  Pignatelli  y  Aymerich,  Princesse  de  Belmonte. 

Il  est  Comte  de  Copertino,  par  un  titre  de  sa  famille  qui  possède  les 
terres  où  naquit  saint  Joseph  de  Copertino,  célèbre  par  sa  dévotion 
enflammée  envers  l’adorable  Sacrement  de  nos  autels. 

Il  fit  ses  études  au  collège  Mondragone,  près  de  Rome,  tenu  par  les 
Jésuites.  Très  lié  avec  le  Cardinal  Sisto  Riario  Sforza,  Archevêque  de 
Naples,  il  n’entra  cependant  dans  l’état  ecclésiastique  qu’à  l’âge  de 
vingt-sept  ans,  sous  la  juridiction  du  Cardinal  Sanfelice.  Ordonné 
prêtre  en  1879,  Don  Granito  rendit  les  plus  précieux  services  à  son 
archevêque  dans  l’administration  du  diocèse.  En  1883,  il  contribua 
notamment  à  l’organisation  des  secours  en  faveur  de  la  population  de 
Casamicciola,  ruinée  par  un  tremblement  de  terre.  En  1884,  il  se  dévoua 
sans  compter  au  service  spirituel  des  cholériques  avec  la  faculté  extra¬ 
ordinaire  de  donner  aux  malades,  qui  ne  l’avaient  pas  encore  reçu,  le 
Sacrement  de  Confirmation.  Il  protégea  et  encouragea  par  un  généreux 
appui  les  Filles  de  Sainte-Anne  qui  purent,  grâce  à  lui,  étendre  leur 
pieuse  mission  dans  la  Campanie. 

Le  4  avril  1884,  il  fut  nommé  Prélat  de  la  Maison  de  Sa  Sainteté.  En 
1890,  il  acheta  le  journal  La  Libertà  Catholica  et  en  fit  un  puissant  organe  de 
défense  catholique,  ce  qui  lui  valut  un  Bref  louangeux  de  S.  S.  Léon  XIII. 
En  1893,  il  fut  nommé  chanoine-diacre  de  l’insigne  cathédrale  de 
Naples,  fonction  réservée  par  la  tradition  à  des  ecclésiastiques  de 
naissance  illustre.  Plusieurs  fois,  le  célèbre  miracle  de  saint  Janvier,, 
son  populaire  patron,  s’est  accompli  dans  ses  mains. 

Déjà  très  avantageusement  connu  à  la  Cour  Romaine  par  ses  vertus 
sérieuses  et  ses  rares  aptitudes,  Don  Granito  fut  appelé  en  1893  à  la 
Secrétairerie  d’Etat.  Envoyé  en  juin  de  la  même  année  comme  ablégat 
en  France,  pour  porter  la  barrette  Cardinalice  à  Mgr  Lecot,  Archevêque 
de  Bordeaux  ;  en  1896,  en  Russie  comme  Conseiller  de  l’Ambassade 
Pontificale  pour  le  Couronnement  du  Tzar  ;  conseiller  de  la  noncia¬ 
ture  à  Paris,  en  1897  ;  député  à  Londres,  en  mai,  pour  assister 
au  jubilé  de  la  reine  Victoria;  chargé  d’affaires  à  Paris,  en  1899, 
à  la  mort  de  Mer  Clari,  le  distingué  et  noble  Prélat  fut  nommé 
Nonce  à  Bruxelles,  le  2  décembre  1899,  et  sacré  Archevêque  d’Edesse. 
En  ce  catholique  pays,  Mgr  de  Belmonte  conquit  toutes  les  sympa¬ 
thies,  exerça  la  plus  salutaire  influence  et  y  laissa  d’impérissables. 
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souvenirs  et  d’unanimes  regrets,  quand  il  fut  promu,  en  janvier 
1904,  à  une  nonciature  de  première  classe,  à  Vienne.  Il  y  demeura 
jusqu’en  janvier  1911.  Par  la  mauvaise  foi  de  certains  personnages,  il 
y  traversa  de  longues  et  douloureuses  difficultés,  parmi  lesquelles  s’af¬ 
firmèrent  son  dévouement  absolu  au  Saint-Siège,  sa  fermeté  doctrinale, 
son  tact  parfait,  et  cette  entière  possession  de  lui-même  qui  est  la 
marque  infaillible  d’une  haute  vertu,  d’une  sage  prudence  et  d’une 
grande  force  de  caractère. 

Au  mois  de  juin  1911,  S.  S.  Pie  X  le  choisit  comme  chef  de  la  mis¬ 
sion  pontificale  qui  se  rendit  à  Londres  pour  le  sacre  du  roi  Georges  V. 
L’accueil  qui  lui  fut  fait  alors  par  la  famille  royale  fut  universellement 
remarqué.  Déjà,  étant  Nonce  en  Belgique,  il  avait  été  envoyé  en 
Angleterre,  pour  offrir  au  roi  Edouard  VII  les  condoléances  de  Léon  XIII 
pour  la  mort  de  S.  M.  la  reine  Victoria. 

Le  Cardinal  est  par-dessus  tout  une  âme  apostolique.  Comme  il 
passait  par  Rome,  en  juillet  1911,  au  retour  de  sa  mission  à  Londres, 
il  ne  dissimula  point  la  hâte  qu’il  avait  de  rentrer  à  Naples  où  le  cho¬ 
léra  sévissait  alors.  Au  péril  de  sa  vie,  il  voulait  accourir  au  chevet  des 
pestiférés  pour  leur  prodiguer  les  trésors  inépuisables  de  sa  charité 
sacerdotale.  Au  mois  d’octobre  suivant,  il  les  dépensa  largement 
au  service  spirituel  des  soldats  italiens  qui  partaient  pour  la 
lointaine  expédition  de  Tripoli.  Il  passa  des  journées  entières  à  entendre 
les  confessions  des  jeunes  militaires  dans  l’église  de  Sainte-Marie 
des  Anges  à  Naples.  Pour  continuer  les  heureux  effets  de  son  apostolat 
dans  ces  chères  âmes,  il  fit  éditer,  à  leur  intention,  un  opuscule  pieux 
et  pratique  :  Il  soldato  christiano. 

Le  Saint-Père  couronna  une  si  belle  et  si  noble  carrière  en  créant 
M§r  Granito  Pignatelli  de  Belmonte  Cardinal-Prêtre  de  la  Sainte  Eglise 
Romaine,  dans  le  Consistoire  du  27  décembre  1911,  et  lui  assigna 
comme  titre  cardinalice  Sainte-Marie  des  Anges. 

Le  jour  de  la  prise  de  possession  de  la  splendide  église  de  Michel- 
Ange,  le  7  janvier  1912,  son  Eminence  fit  une  large  distribution  d’au¬ 
mônes  aux  pauvres  du  quartier,  et  affirma  dans  un  magnifique  discours 
son  dévouement  absolu  à  l’Eglise  et  au  Pape  dans  les  graves  circons¬ 
tances  actuelles. 

Le  sanctuaire  de  Sainte-Marie  des  Anges  fondé  sur  les  larmes  et  le 
sang  des  martys,  remarqua  le  Cardinal,  lui  en  rappellerait  sans  cesse 
l’obligation. 

Telle  est  en  résumé  la  vie  de  celui  que  Sa  Sainteté  Pie  X  vient 
de  désigner  officiellement  pour  le  représenter  au  Congrès  Eucha¬ 
ristique  de  Lourdes. 

La  noble  distinction  de  l’Eminent  Cardinal,  sa  tendre  piété,  sa 
connaissance  expérimentée  des  personnes  et  des  choses,  son  tact 
exquis,  son  affabilité  attrayante,  la  bonté  de  son  cœur,  assurent  à 
la  haute  et  délicate  mission  dont  il  est  investi  le  plus  brillant 
succès. 

Plusieurs  fois  déjà  Son  Eminence  est  venue,  humble  pèlerin,  se 
prosterner  aux  pieds  de  l’immaculée,  aux  roches  de  Massabielle  ; 
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mais  ce  que  l’on  ignore  peut-être,  c’est  que  la  chapelle  privée  de 
Son  Eminence,  dans  son  palais  cardinalice  à  Rome,  est  consacrée 
à  Notre-Dame  de  Lourdes,  et  que  le  Cardinal  célèbre  chaque  matin 
la  sainte  Messe  à  un  autel  couronné  par  la  blanche  Madone  des 
Pyrénées. 

Qu’il  soit  mille  fois  le  bienvenu,  l’Envoyé  du  Saint-Père,  le  Car¬ 
dinal  si  dévot  envers  Jésus-Eucharistie  et  envers  sa  Mère  Imma¬ 
culée,  l’ami  fidèle  et  éprouvé  de  la  France  !  C’est  le  Pape  lui-même, 
c’est  le  Chef  de  l’Eglise  universelle  que  toutes  les  nations  catho¬ 
liques,  représentées  à  Lourdes  pour  adorer  le  divin  Roi  du  Sacre¬ 
ment,  acclameront  dans  la  personne  de  son  Légat  :  Benedictus  qui 
venit  in  nombre  üomini. 


CHRONIQUE  DU  CENTRE  DE  L’ŒUVRE 


ous  avons  eu  l’honneur  d’hospitaliser,  pendant  le  dernier 
mois,  quelques  Evêques  et  un  grand  nombre  de  Confrères 
de  nationalités  diverses. 

S.  G.  Mgr  Labrecque  (Canada)  et  son  compagnon  de  voyage 
M.  l’abbé  Bouffard,  curé  de  Saint-Malo,  à  Québec,  ont  passé  quelques 
jours  avec  nous  avant  de  repartir  pour  les  fêtes  de  réception,  à  Qué¬ 
bec,  de  S.E.  le  Cardinal  Bégin. 

S.  G.  Mgr  Savoya,  Archevêque  Grec-Melchite  de  Beyrouth  et  ses 
deux  Secrétaires,  M.  l’abbé  Mahlouf  et  M.  l’abbé  Savoya,  sont  nos 
hôtes  depuis  quelques  semaines.  Les  intérêts  de  leur  lointaine  chré¬ 
tienté  les  retiennent  encore  à  Paris.  Mgr  l’Archevêque  a  daigné  ponti¬ 
fier  dans  notre  maison  de  retraite,  à  la  fête  du  Sacré-Cœur.  Nous  don¬ 
nons  plus  loin  un  compte  rendu  et  un  aperçu  du  rite  grec-melchite. 
Dimanche  6  juillet,  solennité  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  Sa 
Grandeur  avec  ses  deux  assistants,  sur  l’invitation  de  M.  le  Curé, 
a  officié  à  Nanterre.  Préparée  avec  soin,  cette  cérémonie  a  attiré  dans 
la  vieille  Eglise  de  Sainte-Geneviève  un  grand  nombre  de  fidèles. 

Mgr  Savoya  est  moine  Basilien.  Il  a  été  sacré  en  1905.  Sa  juridiction 
s’étend  sur  12.000  Grecs-Melchites.  11  y  a,  en  outre,  dans  son  diocèse 
1.300  fidèles  du  rite  latin  ;  30.000  arméniens  ;  45.000  schismatiques  et 
28.000  mahométans.  Onze  prêtres  séculiers  et  quarante  prêtres  régu¬ 
liers  desservent  quarante  églises  et  dirigent  vingt  et  une  écoles. 

S.  G.  Mgr  Béliveau,  Evêque  auxiliaire  de  Saint-Boniface,  du  Canada, 
sacré  en  1913,  venait  à  Borne  pour  la  première  fois  depuis  sa  consécra¬ 
tion  épiscopale.  Comblé  de  bénédictions  parle  Saint-Père,  il  retourne 
pour  seconder  le  zèle  et  partager  les  travaux  apostoliques  de  son  vail¬ 
lant  Archevêque,  Mgr  Langevin. 
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S.  G.  M?r  Mathieu,  premier  Evêque  de  Régina  (Manitoba,  Canada), 
revenait  lui  aussi  de  son  premier  voyage  ad  limina.  Son  diocèse  qui 
comprend  la  partie  sud  de  la  province  de  Saskatchewan,  est  grand 
comme  la  France  et  compte  60.000  catholiques,  dont  18.000  canadiens 
français,  13.000  allemands,  4.500  anglais  et  irlandais,  etc.  L’ancien  et 
populaire  Recteur  de  l’Université-Laval  de  Québec,  sacré  Evêque  il  n’y 
a  que  trois  ans,  a  déjà  accompli  là-bas  un  fécond  labeur  apostolique. 
Au  Nord-Ouest  Canadien  comme  sur  les  rives  du  Saint-Laurent, 
M§r  Mathieu  se  fait  tout  à  tous  et  gagne  tous  les  cœurs  à  Jésus-Christ 
par  son  aimable  charité.  Il  est  le  père  et  l’ami  de  ses  Prêtres  déjà  au 
nombre  de  cent.  Chaque  mois,  il  réunit  ceux  de  sa  ville  épiscopale  et 
des  environs  pour  les  exercices  d’un  jour  de  retraite  spirituelle. 


Plusieurs  Confrères  de  divers  diocèses  de  France,  quelques  autres 
de  la  Belgique,  de  la  Hollande,  de  la  Corse  et  de  l’Amérique,  ont  aussi 
passé  quelques  jours  avec  nous. 

Une  visite  qui  nous  a  été  particulièrement  agréable,  c’est  celle  du 
T.  R.  P.  Pifferi,  Ermite  de  Saint-Augustin,  Sous-Sacriste  de  Sa  Sainteté. 

Pifferi  remplit  depuis  dix-neuf  ans  ce  poste  de  confiance.  Il  est  en 
réalité  le  Curé  du  Vatican  et  il  a  la  charge  des  quelques  centaines  de 
personnes  qui  l’habitent  et  sont  au  service  du  Saint-Père.  Neveu  de 
S.  G.  Mgr  Pifferi,  Sacriste  de  Sa  Sainteté  pendant  de  si  longues  années, 
il  a  hérité  de  sa  dévotion  envers  Notre-Dame  du  Bon-Conseil  et  s’en 
fait  comme  lui  le  zélé  propagateur  II  nous  a  donné  les  meilleures 
nouvelles  de  la  santé  de  Pie  X,  que  les  cérémonies  du  récent  consis¬ 
toire  n’ont  pas  fatigué,  et  qui  fournit  chaque  jour  une  somme  énorme 
de  travail  au  service  de  l’Eglise  dont  il  est  le  Chef  vénéré  et  pour  la 
gloire  du  Christ  Jésus  dont  il  est  le  Vicaire. 

L’approche  du  Congrès  Eucharistique  de  Lourdes  va  nous  amener 
plusieurs  Evêques  et  un  groupe  considérable  de  prêtres  Canadiens 
sous  la  conduite  de  S.  G.  Mgr  Roy,  Evêque  auxiliaire  de  Québec. 

Tous  nos  hôtes  d’aujourd’hui  seront  demain  des  Congressistes  de 
Notre-Dame  de  Lourdes.  En  glorifiant  Jésus-Eucharistie  et  sa  Mère 
Immaculée  dans  les  fêtes  admirables  qui  se  préparent,  qu’ils  daignent 
avoir  une  prière  pour  nos  œuvres  sacerdotales  et  pour  ceux  qui,  après 
avoir  joui  de  leur  aimable  et  édifiante  compagnie,  les  accompagnent 
de  leurs  meilleurs  souvenirs'et  de  leurs  vœux  respectueux  et  fraternels. 


R  HOS  associés 


Nous  serons  reconnaissants  à  nos  Confrères  associés  de  Y  Union  Sacer¬ 
dotale  qui  n’ont  pas  encore  versé  leur  cotisation  pour  l’année  1914,  de 
vouloir  bien  le  faire  dans  le  courant  du  mois  d’août.  Nous  les  en 
remercions  à  l’avance. 
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Extrait  de  l’exhortation  de  S.  S.  Pie  X  au  Clergé 

De  toutes  nos  préoccupations  la  principale  est  celle-ci  :  il  faut  que 
les  hommes  honorés  du  sacerdoce  soient  absolument  tels  que  l’exige 
l’accomplissement  de  leur  charge.  Nous  sommes,  en  effet,  persuadé 
que  c’est  de  là  surtout  qu’il  faut  attendre  le  bon  état  et  le  progrès  de 
la  religion. 

Quiconque  exerce  le  sacerdoce,  ne  l’exerce  pas  seulement  pour  lui, 
mais  aussi  pour  les  autres.  Car  tout  Pontife  pris  d’entre  les  hommes  est 
établi  pour  les  hommes  en  ce  qui  regarde  Dieu  (1).  Le  Christ  a  exprimé 
la  même  pensée  lorsque,  pour  montrer  en  quoi  doit  consister  l’action 
sacerdotale,  il  comparait  les  prêtres  au  sel  et  à  la  lumière.  Le  prêtre 
est  donc  la  lumière  du  monde,  le  sel  de  la  terre.  Personne,  sans  doute, 
n’ignore  que  cela  consiste  surtout  pour  lui  à  communiquer  la  vérité 
chrétienne  ;  mais  peut-on  ignorer  davantage  que  ce  ministère  est  à  peu 
près  inutile  si  le  prêtre  n’appuie  de  son  exemple  ce  qu’il  enseigne  de 
vive  voix?  Ceux  qui  l’écoutent  pourront  dire  alors,  injurieusement 
il  est  vrai,  mais  non  sans  raison  :  Ils  font  profession  de  connaître  Dieu 
et  ils  le  renient  par  leurs  actes  (2)  ;  et  ils  repousseront  la  doctrine  et  ne 
profiteront  pas  de  la  lumière  du  prêtre.  C’est  pourquoi  le  Christ 
lui-même,  constitué  le  modèle  des  prêtres,  a  d’abord  enseigné  par 
l’exemple  et  ensuite  par  la  parole  :  Jésus  a  commencé  par  agir ,  il  a 
enseigné  après  (3).  De  même,  s’il  néglige  la  sainteté,  le  prêtre  ne  pourra 
en  aucune  façon  être  le  sel  de  la  terre;  car  ce  qui  est  corrompu  et 
contaminé  n’est  aucunement  propre  à  conserver  :  et  là  où  la  sainteté 
fait  défaut,  il  est  inévitable  que  la  corruption  s’introduise.  Aussi  le 
Christ,  poursuivant  cette  comparaison,  appelle  de  tels  prêtres  un  sel 
fade,  qui  n’est  plus  bon  à  rien,  sinon  à  être  jeté  dehors ,  et  dès  lors  à  être 
foulé  aux  pieds  par  les  hommes  (4). 

Ces  vérités  sont  d’autant  plus  certaines  que  nous  n’accomplissons 
pas  les  fonctions  sacerdotales  en  notre  nom,  mais  au  nom  de  Jésus- 
Christ.  Ainsi,  dit  l'Apôtre,  que  l'homme  nous  considère  comme  les  ministres 
du  Christ  et  les  dispensateurs  des  mystères  de  Dieu  (5)  ;  c’est  donc  pour  le 
Christ  que  nous  remplissons  les  fonctions  d' ambassadeurs  (6).  C’est  aussi 
pour  cette  raison  que  le  Christ  lui-même  nous  a  placés  au  nombre  de 
ses  amis  et  non  de  ses  serviteurs  :  Je  ne  vous  appellerai  plus  servi¬ 
teurs...;  mais  je  vous  ai  appelés  amis  parce  que  tout  ce  que  j'ai  appris  de 
mon  Père,  je  vous  l’ai  fait  connaître...  Je  vous  ai  choisis  et  constitués  pour 
que  vous  alliez  et  que  vous  portiez  du  fruit  (7). 

Nous  avons  donc  à  remplir  le  rôle  du  Christ;  la  mission  qu’il  nous 
a  donnée,  nous  devons  l’accomplir  en  prenant  pour  but  celui  qu’il 
s’est  proposé.  Et  comme  n'avoir  qu’un  même  vouloir  et  une  même  aver¬ 


ti)  Hebr.,  V.  1.  —  (2)  Tit.,  I.  16.  —  (3)  Act.,  I,  1.  —  (4)  Matih.,  v  13.  —  (5)  I  Cor.,  iv,  1.  — 
(6)  II  Cor.,  V,  20.  —  (7)  JOAN.,  XV,  15,  16. 
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sion  est  le  propre  d'une  solide  amitié ,  nous  sommes  tenus,  en  qualité 
d’amis  de  conformer  nos  sentiments  à  ceux  de  Jésus-Christ  qui  est 
saint,  innocent  et  sans  tache  (1).  Envoyés  par  lui,  nous  devons  gagner 
l’esprit  des  hommes  à  ses  doctrines  et  à  sa  loi,  en  commençant  d’abord 
par  les  observer  nous-mêmes  ;  en  tant  que  participant  à  son  pouvoir  de 
délivrer  les  âmes  des  liens  du  péché,  nous  avons  l’obligation  de  faire 
tout  ce  qui  est  en  notre  pouvoir  pour  nous  préserver  nous-mêmes  du 
péché. 

Mais  par-dessus  tout,  en  tant  que  ses  ministres  dans  l’offrande  du 
Sacrifice  par  excellence,  perpétuellement  renouvelé  pour  le  salut  du 
monde,  nous  devons  nous  mettre  dans  le  même  état  d’esprit  que  celui 
dans  lequel,  Hostie  immaculée,  il  s’est  offert  à  Dieu  sur  l’autel  de  la 
croix.  Car  si,  autrefois,  où  il  ne  s’agissait  que  d’apparences  et  de 
figures,  une  si  grande  sainteté  était  requise  des  prêtres,  qu’en  sera-t-il 
de  nous  maintenant  que  la  victime  est  le  Christ  !  Combien  donc  ne  doit 
pas  être  plus  pur  celui  qui  prend  part  à  un  tel  sacrifice  ?  plus  immaculée 
que  le  rayon  de  soleil,  la  main  qui  partage  cette  chair ,  la  bouche  que 
remplit  un  feu  spirituel ,  la  langue  que  rougit  un  sang  si  redoutable  ?  (2) 


Une  messe  solennelle  selon  le  rite  grec 

EN  UK  fÊTE  DU  SACRÉ-CŒUR 


e  vénéré  Métropolitain  Grec-Melchite  de  Beyrouth,  S.  G. 
Mër  Savoya,  notre  hôte,  a  bien  voulu  pontifier  dans  la  cha¬ 
pelle  de  notre  maison  de  retraite,  le  jour  de  la  fête  du 
Sacré-Cœur.  Assisté  de  ses  deux  secrétaires  qui  ont  con¬ 
célébré  avec  lui,  Mer  l’Archevêque  nous  a  profondément  édifiés  et  inté¬ 


ressés. 

Le  liturgie  grecque,  connue  sous  le  nom  de  liturgie  de  sain  Jean 
Chrysostome,  appartient  à  la  famille  du  rite  dit  byzantin.  On  ne  peut 
pas  dire  que  le  saint  Docteur  en  soit  proprement  l’auteur,  mais  d’autre 
part,  on  ne  peut  nier  que  les  données  historiques  fournies  par  l’étude 
de  ses  écrits  et  des  monuments  contemporains,  ne  présentent  des 
analogies  frappantes  avec  elle.  On  sera  dans  le  vrai  en  affirmant  que 
les  origines  de  cette  vénérable  liturgie  doivent  se  rechercher  dans  les 
usages  de  l’Eglise  d’Antioche  et  même  dans  celle  de  Jérusalem,  mais 
que  le  type  s’en  est  fixé  dans  l’Eglise  de  Byzance. 

Ce  n’est  donc  pas  sans  raison  que  les  Grecs  sont  fondés  à  vanter 
l’antiquité  de  leur  rite  puisqu’il  remonte  à  Antioche,  le  premier  siège 
de  saint  Pierre,  et  à  Jérusalem,  le  berceau  de  toutes  les  liturgies  et  la 
ville  sacrée  du  premier  Sacrifice  eucharistique. 


(1)  Hebr..  vil,  26.  —  (2)  S.  JOAN.  CHRYSOST.  :  Hom.  LXXXII  in  Matth.,  n°  5. 
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Toute  l’action  liturgique  de  cette  Messe,  pleine  de  symboles,  se 
divise  en  trois  parties  principales  :  la  préparation,  la  liturgie  des  caté¬ 
chumènes,  la  liturgie  des  fidèles. 

l.a  préparation  de  /’ Eucharistie  est  triple  :  celle  de  l’âme  par  la  réci¬ 
tation  des  prières;  celle  du  corps  par  le  revêtement  des  ornements 
spéciaux  au  rite  ;  celle  de  la  matière  du  sacrifice.  La  prosphora  ouoblat 
est  un  pain  fermenté  de  forme  ronde  et  composé  de  deux  parties  pour 
signifier  la  double  nature  de  Notre-Seigneur.  La  Prothèse  symbolise 
d’abord  la  naissance  et  la  vie  cachée  du  Fils  de  Dieu  et  sa  prépara¬ 
tion  au  sacrifice  de  la  Croix  renouvelé  sur  l’autel. 

La  liturgie  des  catéchumènes  comprend  dans  ses  grandes  lignes  :  le 
chant  des  psaumes  entrecoupé  de  prières  litaniques,  le  petit  introït, 
les  lectures  et  la  prédication,  les  oraisons  sur  les  catéchumènes  et 
leur  renvoi  de  l’église. 

La  liturgie  des  fidèles  est  la  partie  la  plus  importante  de  toutes, 
parce  qu’elle  contient  le  Sacrifice  eucharistique.  On  peut  en  distinguer 
les  actes  :  prières  sur  les  fidèles  ;  —  procession  des  oblats  ou  grande 
entrée  ;  —  baiser  de  paix  et  Symbole  ;  —  anaphore  ou  canon  de  la 
messe  ;  Oraison  Dominicale  ;  —  consécration,  élévation  et  frac¬ 
tion  de  l’Hostie  ;  —  communion  et  action  de  grâces. 

Le  chant  de  Y  Agios  ou  Sanctus  au  milieu  de  Y  anaphore  est  très  solen¬ 
nel.  Lors  du  xive  centenaire  de  saint  Jean  Chrysostome  fêté  à  Rome  en 
1908,  Pie  X  voulut  lui-même  participer  à  la  liturgie  grecque  en  célé¬ 
brant  avec  le  Patriarche,  les  Archevêques  et  Evêques  grecs  présents 
dans  la  Ville  Eternelle.  Ce  fut  S.  G.  Mgr  Savoya  qui  chanta  alors  le  Trisa- 
gion  de  sa  belle  voix  si  juste  et  si  pieuse.  Le  Pape,  après  la  fonction, 
mettant  paternellement  sa  main  sur  la  tête  du  digne  chantre,  lui  dit  : 
«  Mon  fils,  vous  avez  bien  chanté  Y  Agios.  » 

Le  moment  de  la  Consécration  est  impressionnant.  Pendant  que  le 
Pontife  prononce  lentement  et  sur  un  ton  de  mélopée  les  paroles 
sacramentelles,  ses  concélébrants,  aux  deux  extrémités  de  l’autel,  le 
bras  étendu  vers  la  prosphora  et  tenant  de  trois  doigts  de  la  main  droite 
YOrarion  —  l’étole  diaconale  —  répètent  en  même  temps  que  lui  la 
sainte  formule. 

A  la  Communion  le  diacre  exclame  :  Soyons  attentifs!  Et  le  Célébrant, 
élevant  le  Pain,  dit  à  haute  voix  :  Aux  saints,  les  choses  saintes! 

Avant  de  communier,  le  Prélat  incline  la  tête  à  droite  et  à  gauche 
pour  demander  le  pardon  des  assistants. 

Les  concélébrants  reçoivent  l’Eucharistie  dans  leur  main  droite 
préalablement  purifiée  et  se  communient  eux-mêmes.  Ils  viennent 
aussi  boire  au  saint  Calice  que  leur  tend  le  Pontife  en  disant  :  Le  saint 
et  précieux  Sang  de  Notre-Seigneur  Dieu  et  Sauveur  Jésus-Christ  est  encore 
donné  à  toi  N ***  pour  la  remission  de  tes  péchés  et  pour  la  vie  éternelle. 

Un  chantre  de  l’église  grecque  de  Saint-Julien-le-Pauvre  à  Paris, 
chantait  d’une  voix  harmonieuse  les  antiphones ,  les  typica ,  les 
makarismes,  etc.,  et  parfois  les  trois  voix  des  célébrants  et  celle  du 
chantre  se  mêlaient  en  une  mystérieuse  et  touchante  symphonie. 

Après  la  Communion,  un  prêtre  croate,  également  notre  hôte,  chanta 
en  Slave,  une  pieuse  antienne  à  la  Sainte  Vierge. 
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Quand  la  cérémonie  fut  terminée,  Mgr  l’Archevêque,  encore  revêtu 
de  ses  ornements,  voulut  bien  nous  adresser  quelques  paroles  à  la 
salle  des  conférences. 

Il  dit  qu’il  avait  été  heureux  de  venir  fêter  le  Sacré-Cœur  de  Jésus 
avec  nous.  1/Orient,  fit-il  remarquer,  fut  le  berceau  du  genre  humain 
et  des  grands  mystères  de  notre  sainte  religion.  Il  a  produit  d’innom¬ 
brables  martyrs,  de  grands  Docteurs,  et  ces  belles  liturgies  qui  ont 
résisté  aux  siècles  et  à  l’assaut  des  hérésies.  Hélas  !  la  cour  de  Byzance 
fut  fatale  à  l’esprit  du  clergé,  et  ses  belles  traditions  ne  résistèrent  pas 
aux  funestes  entraînements  des  ambitions  humaines,  des  calculs  poli¬ 
tiques,  des  oppressions  et  des  séductions  du  monde.  Et  vinrent  les 
divisions,  les  schismes,  les  scandales,  la  décadence... 

Aujourd’hui,  c’est  vers  l’Occident  que  les  Orientaux  doivent  venir 
pour  retrouver  les  grands  exemples  d’union  dans  la  charité,  de  fécon¬ 
dité  dans  les  œuvres,  de  zèle  apostolique  et  de  florissante  sainteté 
qui  illustraient  leurs  antiques  chrétientés. 

Ce  qui  m’a  frappé  pendant  mon  séjour  parmi  vous,  ajouta  Monsei¬ 
gneur,  ce  que  j’emporterai  à  Beyrouth,  avec  les  souvenirs  de  votre  cha¬ 
rité  fraternelle  et  de  votre  hospitalité  toute  sacerdotale,  ce  sera 
l’exemple  de  votre  foi,  de  votre  respect,  de  votre  culte  si  plein 
d’amour  envers  le  Très  Saint  Sacrement.  On  sent  que  vous  y  traitez 
comme  il  convient  l’adorable  Personne  de  Jésus  Prêtre  et  Victime 
dans  l’Eucharistie. 

M.  le  Supérieur  remercia  Sa  Grandeur  de  sa  grande  bienveillance, 
et  exprima  les  sentiments  de  tous  en  disant  combien  nous  avions 
été  édifiés  de  cette  belle  cérémonie  liturgique  célébrée  avec  une  piété 
si  communicative.  Il  fit  remarquer  tout  ce  qu’il  y  a  d’impressionnant 
dans  cette  communion  des  concélébrants,  qui  rappelle  si  bien  la  pre¬ 
mière  Cène  eucharistique  et  Jésus  communiant  ses  Apôtres. 

Toutefois,  ajouta-t-il  aimablement,  des  deux  rites,  le  grec  et  le  latin, 
lequel  est  le  plus  beau?...  Nous  n’avons  pas  à  le  décider...  Tous  deux 
viennent  de  notre  Mère,  la  sainte  Eglise,  et  tous  deux  glorifient  le 
Seigneur.  Bien  loin  de  nous  séparer,  ils  nous  réunissent  dans  le  Cœur 
de  Jésus.  Si  nos  cérémonies  sont  différentes,  nous  n’avons  tous  qu’une 
unique  Mère,  la  sainte  Eglise  catholique,  apostolique  et  romaine,  qu’un 
seul  Père,  le  Souverain  Pontife,  une  même  Eucharistie,  un  même 
Sacerdoce,  un  même  Prêtre,  Jésus,  le  Christ  béni  dans  tous  les 
siècles. 

On  photographia  ensuite  le  groupe  si  heureusement  réuni  à  cette 
heure  en  notre  Cénacle  sacerdotal  ;  et  les  «  agapes  fraternelles  »  se 
prirent  en  plein  air,  assaisonnées  de  cette  bonne  gaîté  qui  est  un  des 
fruits  les  plus  exquis  de  la  charité  fraternelle  et  qui  réalise  le  mot  de 
saint  Paul  :  Gaudete  in  Domino.  Le  Seigneur  est  tout  près  de  nous  au 
Tabernacle,  Dominus  enim  prope  est  ;  c’est  dans  son  Cœur,  foyer  d’amour 
divin  et  humain,  que  nous  formons  tous  le  cor  unume t  l 'anima  una  qui 
doivent  être  la  grâce  et  le  charme  de  toutes  les  réunions  sacerdo¬ 
tales. 
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ome  vient  de  revoir  les  grandes  scènes  d’un  consistoire.  A  la 
date  du  25  mai,  Pie  X  créait  treize  nouveaux  cardinaux,  et 
proclamait  le  cardinal  de  Lisbonne,  réservé  in  petto  depuis 
le  consistoire  du  27  novembre  1911. 

Le  jeudi  suivant,  il  leur  imposait  solennellement  le  chapeau  cardi¬ 
nalice  en  consistoire  public.  La  veille,  en  leur  remettant  la  barrette,  il 
avait  prononcé  une  allocution  sensationnelle,  où  il  insistait  avec  une 
vigueur  nouvelle  sur  le  grand  devoir  des  catholiques  :  arborer  franche¬ 
ment  et  fièrement  leur  foi  dans  toutes  les  circonstances  de  leur  vie, 
pratiquer  leurs  devoirs  sans  respect  humain,  sans  hésitation  ni  dimi¬ 
nution. 

Parmi  les  nouveaux  cardinaux,  il  y  a  un  Français,  Mgr  Sevin,  un 
canadien,  Mgr  Bégin,  un  espagnol,  l’archevêque  de  Tolède;  quatre 
allemands  et  autrichiens  :  les  archevêques  de  Cologne,  de  Munich,  de 
Vienne  et  de  Budapesth.  Un  anglais,  le  cardinal  Gasquet,  président  de 
la  congrégation  bénédictine,  voit  récompenser  parla  pourpre  les  émi¬ 
nents  services  qu’a  rendus  déjà  sa  science  d’historien  et  d’exègète. 

Les  autres  cardinaux  sont  italiens,  à  la  tête  d’importants  diocèses,, 
comme  Mgr  délia  Chiesa,  archevêque  de  Bologne,  ou  rompus  aux 
affaires  de  la  Curie  romaine,  comme  Mgr  Serafini,  assesseur  du  Saint 
office,  MgrTecchi,  assesseur  de  la  Congrégation  consistoriale,  Mgr  Lega, 
doyen  des  auditeurs  de  Rote,  Mgr  Giustini,  secrétaire  de  la  Congréga¬ 
tion  des  Sacrements. 

Les  choix  du  Pape  ont  été  universellement  applaudis.  Cette  impor¬ 
tante  promotion  vient  remplir  les  vides  sensibles  qu’avait  produits 
dans  le  sacré  Collège  la  mort  récente  de  personnages  aussi  éminents 
que  les  défunts  cardinaux  Oreglia  di  San  Stefano,  Vives  y  Tuto,  Ram- 
polla  del  Tindaro,  et  Gennari. 

2.  —  Ce  Consistoire  et  les  cérémonies  de  toute  nature  qui  l’accom¬ 
pagnent  et  le  suivent  étaient  à  peine  terminés,  que  l’attention  était 
attirée  sur  des  événements  politiques  de  la  première  importance  :  les 
émeutes  de  l’Italie  et  les  élections  municipales  de  Rome. 

Occasionnées  par  un  conflit  entre  les  manifestants  et  la  police  à 
Ancône,  des  grèves  ont  éclaté  par  toute  la  péninsule,  prenant  sur  cer¬ 
tains  points,  un  sérieux  caractère  de  gravité.  A  Rome,  il  y  eut  même 
quelques  barricades.  Dans  les  Marches  et  en  Romagne,  ce  fut  une 
vraie  révolution  :  la  République  fut  proclamée;  les  lignes  de  chemin 
fer  furent  sabotées,  les  fils  télégraphiques  et  téléphoniques  coupés.  La 
foule  s’en  prit  aussi  aux  églises  ;  plusieurs  furent  saccagées,  et  des 
prêtres  malmenés.  Depuis  longtemps,  ces  régions  sont  travaillées  par 
l’anticléricalisme  ;  et  loin  d’enrayer  le  mal,  la  politique  libre-penseuse 
du  gouvernement  n’a  pu  que  le  rendre  plus  redoutable,  notamment  par 
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la  prohibition  du  catéchisme  et  de  l’enseignement  religieux  dans  les 
écoles.  Les  peuples  récoltent  ce  que  sèment  leurs  maîtres. 

Ces  troubles  n’ont  pas  été  sans  effet  sur  les  élections  qui  les  suivaient 
de  tout  près.  A  Rome,  les  partis  plus  ou  moins  alliés  aux  émeutiers, 
ont  été  battus  à  plate  couture.  Les  socialistes  qui  avaient  décidé  de 
marcher  seuls  n’ont  pas  dépassé  3.600  voix.  La  liste  de  Nathan  et 
des  blocards,  maîtres  du  Capitole  depuis  sept  ans,  a  été  mise  en 
minorité  avec  une  moyenne  de  27.000  voix.  La  victoire  a  été 
complète  pour  la  liste  dite  des  «  partis  de  l’ordre  »,  formée  de 
20  catholiques  et  de  44  libéraux  constitutionnels.  Obéissant  au  mot 
d’ordre  qu’ils  avaient  reçu  de  leurs  organisations,  33.000  électeurs 
catholiques  et  modérés  ont  uni  leurs  votes  pour  expulser  définitivement 
du  Capitole  les  blocards  et  avant  tout  le  juif  Nathan,  dont  la  présence  à 
la  Mairie  de  Rome  était  une  honte  mondiale.  Cet  insulteur  public  de 
la  Papauté  a  été  nommé  commissaire  de  l’Italie  à  l’exposition  de  San 
Francisco  ;  l’accueil  que  lui  préparent  les  catholiques  américains  mon¬ 
trera  à  ceux  qui  l’ont  choisi  que  la  tolérance  des  catholiques  a  des 
limites,  comme  celle  des  électeurs  romains. 

3.  —  C’est  un  autre  triomphe  du  Saint-Siège  que  la  signature  du 
Concordat  avec  le  royaume  de  Serbie. 

Au  traité  de  Bucarest,  la  Serbie  s’est  accrue  de  territoires  peuplés 
d’un  assez  grand  nombre  de  catholiques.  Ces  fidèles  formaient  l’archi- 
diocèse  d’Uskub,  et  en  tant  que  sujets  ottomans,  ils  bénéficiaient  du 
protectorat  de  l’Autriche. 

Le  roi  Pierre  de  Serbie  a  compris  qu’il  y  avait  un  intérêt  national  à 
régulariser  cette  situation  religieuse,  et  rompant  avec  les  traditions  un 
peu  fanatiques  de  l’orthodoxie  serbe,  il  n’a  pas  hésité  à  s’adresser 
directement  au  Saint-Siège.  Il  a  montré  qu’il  voulait  traiter  avec  le 
Pape  en  toute  loyauté. 

Les  22  articles  du  Concordat  signé  par  son  plénipotentiaire,  M.  Vis- 
nich,  ambassadeur  de  Serbie  à  Paris,  respectent  pleinement  le  droit 
canonique  en  ce  qui  concerne  la  nomination  des  évêques  par  le  Pape 
et  celle  des  curés  par  les  évêques,  leur  liberté  dans  le  gouvernement 
des  diocèses,  l’enseignement  religieux  de  la  jeunesse  catholique  même 
dans  les  écoles  de  l’Etat,  les  mariages,  même  quand  ils  sont  mixtes,  la 
propriété  ecclésiastique,  etc. 

En  revanche,  le  Saint-Siège  réorganise  à  fond  la  hiérarchie  ecclé¬ 
siastique  en  Serbie  ;  l’archevêché  d’Uskub  devient  un  évêché  suffra- 
gant  de  Belgrade,  dont  le  siège  est  érigé  en  archevêché  dépendant 
directement  du  Saint-Siège. 

L’autonomie  du  royaume  de  Serbie  vis-à-vis  de  l’Autriche  sur  le 
terrain  religieux  est  ainsi  pleinement  établie,  et  l’Eglise  catholique 
reçoit  dans  le  royaume  de  Serbie  un  traitement  de  choix  auquel  elle 
n’était  plus  habituée  depuis  que  le  schisme  et  l’islamisme  avaient 
ruiné  l’œuvre  des  premiers  missionnaires  et  des  saints  évêques  de 
cette  région  centrale  de  la  péninsule  balkanique. 


Le  Gérant  :  E.  Derenne. 
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